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ESSAI
S U R" L E S J O U R N È E S 

DES^iS ET 14 VENDÉMIAIRE,

L1 ne réaction funefte avoit- anéanti l’esprit public ■ 
le Midi-étoit en feu; Lypn,\ Marseille, Àix, noyées 
dans le fang de leurs habitans affaïïiriés, étôient la 
proie des émigrés ; les émigrés renttoient effronté­
ment , & par ban,des., dans lè Nord ; ils rentroient ef­
frontément, et par bandes , dans le Jura ; le volcari 
,de la Vendée menaçoit d’tfne explofion nouvelle ; la 
chouanerie, comme une pefte, gagnoit de proche en 
proche, infe&oit déjà le département de l’Eure, et 
menaçoit d’affamer Paris.Lçs prêtres, les .horriblési 
prêtres de Rome, rendus par un décret^' parricide à 
leur funefte énergie, avoient fecoué par-tout le flam­
beau du fanatifme, prêchoient la défcbèiffance aux 
ois et l’affaffinat des, patriotes ,;pô’-’toieht le trouble 
dans les campagnes, la terreur dans- les cortfcieuces, 
enlevoient à nos armées leurs déf nseurs, & vo'uloient 
faire de la . France entière une nouvelle Vendée.

>
Paris étoit devenu l’asyle de tous les conspirateurs -, 

le foyer, le moteur de toutes les conlpirations', L’in
Ai ■
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Corrigible rôyalijme , toujours battu, efpérant tou­
jours , relevoit audacieufement la tête. Chartttt, Çor- 
martin, le cardinal Màury , le cabinet de Londres', 
cçlui de Vienne, d’Artois , Gandé, & jufqu’à cet 
imbécille de Louis XVIII, avoient officiellement dans 
Paris leurs banquiers, leurs correfpondans. leurs am- 
baffadeurs. Une bande d’Efpagnols , d’Italiens, d’Al­
lemands , d’Anglais, de Suiffes , differéns d’habits, de 
langage & de mafque, étoient les âge ns. reconnus de 
la vafte confpiration qui dêvoit dévorer la Francel

Des membres de la conftituante & de la législa­
ture, des femmes, des émigrés, et sur-tout des prêtres 
réfraâaires répandus, diftribués dans les différentes 
feûions de Paris, formoient des conciliabules, lioient 
des parties de jeux, des foupers, où l’on préparent, 
fans trop de précautions , l’aviliffement, la djffolution 
& le maffacre de la Convention, là proscription et 
lé maffacre de tout ce qui avoit été patriote, le re­
tour de trois ou quatre rois, qui, fécondés par trois ou 
quatre puiflancés ■> dévoient, pendant cent ans peut- 
être , inonder la France du fang de fes malheureli.x 
habitans.

Et des représentons,ou bien imbéciles, ou bien 
atroces, n’ont point été étrangers à toutes ces, or­
gies, ont'sanctionné’, organisé quelques-uns de ces 
plans,!!!!

Un fiftême d'aviliffimcnt, conçu dans le fein même 
de la Convention, a été pouffé avec, une fune'fte, 
activité., Les journalises ,en furent les plus ardens
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propagateurs ; le Courrier -Républicain , le Bulletin Rb 
publîcain, le Républicain, le Meffager du Soir , le 
Courrier Universel,. l'a Galette Universelle, les Nou­
velles Politiques , la ' Quotidienne.,, & jufqu’à cet igno­
rant & lourd Poftillpn des Armées, fe groupèrent 
pour écrafer la Convention fous le poids des plus 
dégoûtantes calomnies.

A côté des journalises, parurent les pamphlétaires. 
L’espagnol Marchenna, J. J. Duffauït, Tronçon du 
Coudray, l’abbé Morelet, & mille autres littérateurs 
commandés par Laharpe Richer de Sérify, inon­
dèrent les départemens de brochures dégoûtantes 
d’injures & de menfonges.

Richer demandoit .un roi; Laharpe, patriote comme 
Hébert,- demandoit l’anarchie; Marchenna rappeloit 
les émigrés ; Dussault, aiguifoit les poignards du 
fanatifme fur la tombe de Louis XVI ; Morelet évo- 
quoit les ombres ; tous enfemble appeloient le mé­
pris , les bayonnettes et la mort sur la Convention 
nationale. Leur cris de cannibales excitaient les Fran­
çais au carnage, appeloient fur notre malheureufe 
patrie la famine^ la guerre civile, l’efclavage & la 
mort.

Leur appel aux brigands retentit jufqu’aux extré­
mités de la France ; leurs écrits féditieux renver­
sèrent toutes les idées, corrompirent l’opinion, en­
flammèrent toutes les vengeances , ébranlèrent les 
âmes fçibles, firent égorger ou emprifonner les pa­
triotes, et préparèrent une contre-révolution, clonj

A 3
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l’étendard. devoit le leverdont l’heure devoit fonder 
à Paris.

I C’est au milieu de ces fatales circonftances , c’est 
environnée d^aufii. féroces.ennemis, que la Conven­
tion nationale, condamnée à l’inaction par de pré­
tendus grands hommes, & au-filence par de pré­
tendus' politiques/ màrchoit prefqu’èhtierq à l’échaf- 

-faud, avecTinfouciance de la folie, & achevoit, dans 
une défefpérante tranquillité, cette conftitution qui 
devoit être son testament de mort.

Un vieillard , fanatique de royaliftne, Calotte , 
écriyoit, en 1791, à Laporte, intendant de la. lifte 
civile. : Mon ami, il faut décider le peuple ,de Paris à 
faire la contre-révolution (1).......  Prions Dieu quon
prenne la cocarde blanche à Paris et la contre-révolution 
ejl faite (2). Fidèles à ces principes, les* conjurés 
avoient réiolu.dè frapper la-République au cœur, 
en tuant la Convention dans Paris ; c’eft dans cette 
ville imménfe , où la police eft nulle fous le gou­
vernement foiÙle d’un comité*' délibérant, que les 
conjurés'préparoient ouvertement la contre-révo­
lution.

(1) Voyez lés sixième et septième recueils des pièces trou/ 
yées chez Laporte , page ,17.

(2) Voyez le neuvième recueil,, page 5.

■ TV. B'. Cazotte qui donnoit'ceâ conseils trouyoit que Du- 
rosoi -n’étoit pas assez royaliste.
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Jamais on n’avoit vu autant d’étrangers. Les hptels 

garnis Soient remplis jufques dans les combles; & le 
fauxbourg Saint-Germain, fi défert il y a ’fix mois, 
ces vaftes hôtels, dont la , trifte folitüde affligeoit 
il y a fix mois les bons Parifiens', fe trouvèrent 
tout-à-coup ■ remplis, d’étràngers, de chouans , d’émi­
grés., de> prêtres réfraûaires, de jeunes-gens, d?em- 
ployés dans les charrois (i-) & de femmes divorcées. ‘

La çonfpiration devoit éclater dans les premiers jours 
de vendémiaire. . '

En attendant, il fut réfolu qu’on 'feroit la petite' 
guerre. Les uns pervertifloient l’opiniôn par des. af­
fiches, des pamphlets et dans les journaux;'les autre 
préludoient aux infurreâions par les mOuvemens qu’ils 
jexcitoient, par les affaffinâts qu’ils commettoient dans 
es promenades publiques, les caffés et les ‘fpeçta'cles. 
C’étoit chez Garchy, rue de la Loi, au théâtre de la 
rue Feydeau , sur le boulevard des Italiens, c’étoit 
fur-tout au Palais-Royal, que les brigands fe réunif- 
foient chaque jour & qu’-ils concertoiènt leurs projets. •

Les conjurés avoient adopté fans pudeur l’uniforme. 
des chouans, l’habit gris à revers et collets noirs ou 
verds. Les journaux et les députés qui pfotégeoient 
cette troupe insolente , s’élevèrent avec fureur contre 
Louvet,' qui~> le premier, fignala avec .courage ce 

(i) C’est une chose bien bisare que la plupart des jeunes 1 
millionnaires , qui ont été arrêtés , étoient dans les char - 
rois. ’ : "’r‘ ■ ' -df'' .
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nouvel uniforme ; on voidut faire paffer pour une modé 
une fanraifie ce qui étoitpour ies conjurés umfigne de 
raVkment.’ Dans la journée du 13 , tous les chefs, 
tous leurs adjudans, tous les brigands qui ,parcou- 
roient à cheval les rues de Paris, pour exciter le 
peuple au combat, avoient cet uniforme.

Jufqu’aux premiers jours de meffidor , les mou- 
vemèns qui avôient troublé la tranquillité publique 
confervoient encore la. phÿfionomie de rixes parti­
culières; mais, à cette époque, ces mouvemens fe pré- 
fentèrent avec tous les caractères d’une véritable fé- 
dition.

L’envoi de la conffitution, la convocation des 
affcmblé.es primaires décidèrent l’ouverture de la 

-campagne.
La formation du camp fous Paris fut le premier 

prétexte de rupture, & le décret des deux tiers fut 
celui des premières hostilités.

Dès-lors les orateurs, les pamphlétaires, les grou­
peurs, les joûrnaliftes, les fpadaffins ne gardèrent 
plus de mefure.

Les joûrnaliftes fonnèrent le toefin. Les députés 
qu’on flagornoit, fix mois avant, avec tant de baf- 
fefle, ces repréfentans à contenance auguste , n’étoient 
plus que des décemvirs, des S y lia , des hommes cou- 
•rçerts dè tous les crimes de la révolution, sans en, 
excepter le 2 feptembre.

Les orateurs fuccédèrent et dès le 11 fructidor 

affcmbl%25c3%25a9.es
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'■Lacretëiïe jeune parqît à la Convention, L’insensé! 
fi n’a-ppnrçoit dans les drapeaux des vainqueurs de 
Fleuriis\ que les étendards de la terreur. D’autres fu­
rieux, lui fuccèdent; et dans des adreffes, où la ftu- 
pidité. le difpute au mènfonge, ils accufent infolem- 
ment la Convention de dictature et de tyrannie , et 
cependant les outrages dont ils la couvrent relient 
impunis.

Du fia FLr et Marchenna tâpiffient les murs de Paris 
d’affiches indécentes;,, incendiaires. Un temps viendra 
où l’on pourra dire, dans quel boudoir, .aux pieds 
de quelle divinité 1e fale Marchenna compofoit fes 
affiches, & quelle caille en fit les frais; l’on dira dans 
quels1 lieux de débauches, dans quel tripôt de jeux 
fut fabriquée telle adresse, dans laquelle on a fait 
un appel à la probité , à la vertu.

Le vieux Laharpe, cet homme dans le cœur du­
quel, depuis 50 ans, l’envie, l’ambition et l’orgueil 
fe livrent une guerre intestine, reprend la plume , 
et, dans un pamphlet, où fon ame hameufe fe peint 
toute entière, déchire, calomnie cette Convention, 
qui venoit d’honorer les cheveux blancs, et dont il 
avoit accepté lespbienfaits.'

Du fein de la Convention même, un homme, 
furieux de sa propre nullité, jette le brandon de 
la difcorcie qui doit dévorer fon pays ; c’efi: Saladirii 
Les f«.rs qu’il avoir portés étoient fon feul titre à 
l’intérêt public ; il fe fort de cet intérêt qu’il infpire, 
de cette coa.fidération dont il jouit, pour fatisfaire 
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fa vengeance et fon ambition ; Salàdin. veut être 
chef de parti 11! Lui, législateur, lui qui doit, le prêt 
mier, donner d’exemple çie la foiîmifiion aux loix, 
memes mauvatscs „ appelé de'la Convention au peuple 
français. Comme Robefpierre, il fait imprimer Je 
dilcours- qui h’a point obtenu le.“vœu de l’aflem- 
blée; et., ' coftirôé Robefpierre', il le' fait diftribuer 
avec profulion dans toute la république , il l’adreffe 
aux afiçmblees de Paris; c’eft l’étincelle sur la poudre, 
l’explofion fut épouvantable.

Le' 20 fructidor arriva. Ce fpectacle fublimé d’un 
peuple immenlè délibérant à la même heure fur une 
confiituuon qui doit arrêter tant de, calamités, ne 
toucha point les royalifteg et les ambitieux. La dis­
corde ouvrit les falles des aflemblées. primaires. Le 
premier acte des. Français .réunis auroit dû être un 
hymne à foùbli des injures , à la «fraternité; il fut 
v.n facrifrce à z!a. vengeance tous les patriotes purs, 
défintér^fiés, énergiques,, furent "chassés 01/réduits 
au lîlence on, s’occupa, avec fureur d’organifef une 
înfurreÇion terrible en organifant l’anarchje."
' Dans Paris, la fectibn Ltpellctiçrdonna' le lignai. 
Elle étoit plus connue dans les faites de la révolution 
fous le .nom de fçchon des Filles Saint-Thomas. La 
France avoit retenti pendant long—temps des hauts- 
faits de ses briltàns^ grenadiers. Toujours aux pieds 
du trône, ils, voulurent, en 1792, attaquer les fiers 
Marseillais,'.qui en avôienï jùré da ruine , ils furent 
hatt,us; bn les retrouva dans le camp de Tarqu'm, ‘iis 
etoient dans le château,ilsdéfendoient le tyran lorfqu’au.
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ïoaoût le canon de la liberté réhverfa-la monarchie, 
ils y furent encore battus, ét depuis cette epoque on 

m’avoir plus-parlé des beaux grenadiers ' des Filles 
Saint-Thomas. - v

Ce, font, ces .mêmes-hommes, fi royaliftes fous 
Louis XVI, qui osèrent, le zo frvfiftidor, s’annoncer 
les procl amateurs , les défenfeurs fanatiques de la 
fouveraineté du peuple. Jamais Marat ne parla de Cette 
fouveraineté avec' plus de fureur, jamais Robefpierrs 
n’en paria avec plus d’effronterie.

Ils jéttèrent en avant ce;-fameux acte de ga­
rantie, dans lequel ils gliffèrent cette maxime fi 
vraie en principe., !mais fi fauffe et fi perfide dans, 
fon application'actuelle, que les pouvoirs de tout corps 
conflituant ceffent enpréfence du peuple ajfemble. .Ils y 
parlèrent des moyens de falut public.

Cet arrêté fut communiaué par des commiffaires 
aux 47 autres afiemblces primaires , applaudi avec 
tranfport, adopté avec fureur par la prefque totalité 
des ferions. Ce ne fut pendant toute.la journée que 
des ambàffades réciproques, Le nom fie fouverain fe 
donnoit,-fe rendoit avec, une toinplaifance , une 
naïveté, qui.auroit excité le mire <de Tobferi’ateur , 
fi les fuites funefiès de cette',ivrefie- n’eüffent com­
mandé l’indignation.

Dans toutes les fedionS on prit des actes de ga­
rantie plus oit moins èxtravagans ; c’étôit la fièvre , 
le délire1 de la fouveraineté.

Dès le zi j cet acte de garantie, fut dénoncé à" la
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Convention nationale par Colonïbtllc^ tous les bons' 
efprits ne purent fe diffimulep qu’il n’étoit que l’avant- 
coureur d’actes plus prononcés ; la leâion Lepè\letie:r 
plaidant la caufe de la fotive raine,té du peuple, ef­
fraya le gouvernement, qui demanda la permanence 
de l’âfiemblée. La permanence fut rejettée ; mais en 
prononçant qu’il y aurait fcance du loir, l’aflèmblée 
ne diffimula pas fes inquiétudes.

Le, foir meme on put fe convaincre que. ces in­
quiétudes n étoient que trop fondées. La feétion 
Lepdletier, devenue une joçiéti mère, propofa aux 
47 affiliées de Paris, la création d’un comité central. 
Ce nouvel arrêté , qui mettoït au 'grand jour les 
piojets ultérieurs des royaliftes qui menoient cette 
fiâion, fit ouvrir les 'yeux à la Convention; un 
decret rédigé par Daunou, frappa de mort cet acte 
d anarchie. Des-lors la guerre fe fit ouvertement ; et 
la Convention, qui balancent dans lès mains les 
deftinsdu monde, fur obligée de faire féneufement 
des préparatifs de défenfe contre une fecHon do 
Paris !!!

Il fuffifoit qu’un arrêté de feftion fut frappé par 
la Convention, pour qu’il fût à l’infiant fanflionné, 
adopte par les fouverains. La majorité des aflemhlées 
de Paris cafla donc le décret de la Convention; 
rien ne prouve cependant que le comité central, 
objet de tant de vœux, de tant de nroiivemens, ait 
alors obtenu une formation publique & officielle. 
On n’a dû croire à l’exiftence de cet infiniment
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d’anàrcHie, qu’au moment, où, le 7 vendémiaire, 
vingt-cinq commiflaires des fections fbuveraines fe font 
préfentés à la barre ; ils ne furent point admis par 
le pr'éfident. S’ils avoienf pu se faire entendre, on 
auroit vu la répétition de la trop fameufe féance 
du deux juin. Les brigands qui fe préfentèrent ve- 
nôient demander la profcription des membres du 
gouvernement les plus connus pour leur attachement 
à la république & pour leur haine contre les roya- 
liftes infâmes qui agitoient Paris.

Une inquiétude générale gagna dès-lors tous les 
efprits ; on répandit dans les feftions les bruits les 
plus abfurdes ou les-plus atroces ; on dénonçoit, 
dans la fêôion' de Brutus, qu’on avoit délivré deux 
livres de poudre fine & des armes à chaque député, 
et on tiroit de cette difiribution les conféquences 
les plus funeftes. On annonçoit avec effroi dans la 
feâion de la Halle-au-Bled, que l’on venoit dé planter 
des potences rue de V Arbre-Sec, la peur dérangeoit 
toutes les têtes, groffifl'oit tous les objets; on jettoit 
entre le peuple et la 'Convention des fe'mertcès de 
méfiance, d’aigreur et de haine qui prenoient facile­
ment racine dans des cœurs ulcérés.

On effaya de corrompre les troupes du camp;-& 
les mêmes hotpmes qui avoient demandé l’éloigne­
ment des drapeaux de la terreur, adrefsèrent, mais en 
vain, aux foldats républicains-, les plus careffantes 
adulations, firènt de nombreuies députations, que 
le foldat ne voulut point admettre,
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Aii milieu de toutes ces tracafferies, les plus grands 

événemens épouvantoient. l’Europe , vengeoient la 
Convention’ et le gouverïiem'ent des outrages que lu 
prpdiguoient les coquins qui intriguoient dans" Paris.

L’armée républicaine pafla le Rhin ; cette aéiion 
hardie,, déjà fi intérefiante par elle-même, fi déci- 
five, fe préfentoit, accompagnée de traits de courage, 
d’audace & de générofité, qui aggrandiflbient l’ame, 
qui nous rendoient fiers d’êtfe Français....... Dans 
les.ferions, cette nouvelle fut reçue avec une in- 
fouciançe défefpérantej'la quefiion des y/ezz.r «ers.j-les 
deux livres de poudre fine, les adreflés aux fo'dàts du 
camp, les potences de la rue de 1’ ïrbre-Sec, les ar­
rêtés de nos frères de la feclion Lepelletier, abforboient' 
joute l’attention des badauds, imbéciles; & cette ac­
tion audacieufe, dont tous les peuples & tous les 
fiècles parleront, n’a pas .feulement obtenu une men­
tion honorable, pas un applaudiffement de nos graves 
.fouverains ! .

La falle de la Convention retentifibit encore des 
cris de., victoire ; bientôt’; une nouvelle afiteufe fe 
répand; à Chartres, à la fuite d’une {édition atroce, 
dans laquelle les cris; fie vive le roi fe font fait en­
tendre, le représentant du-peuple Letèllier s’eft donné 
la mort. Malheur à l’homme qui-n’aura' pas fenti 
fes yeux fe mouiller de larmes , lorfqu’à la 
tribune de la Convention’, Yfabeau fit lè récit de ce 
funefte événement, lorsqu’il lut les deux lettres, à- 
la-fois fi finiples, fi touchantes.et fi fières,, dans les» 



quelles ce représentant du peuple tra'ça fes dernières 
volontés. Caton impofant Silence à Son fils, Caton 
furieux , Se déchirant les entrailles, infpire la ter­
reur; LeteUi.tr Se tuant froidement, après avoir cal­
culé que fa mort etnpêcheroit le Sang français de 
couler ; Letellier Se tuant froidement pour venger la 
Convention des outrages des aviliffeurs, m’infpi're u*ne 
religieufe vénération.

Les serions fouveraines ont-elles verfe une feule 
larme fur fa tombe ? Ah ! Son nom ne fut prononcé 
dans leurs tribunes que pour y être calomnié. Ç’eft 
de Paris cependant que partit le coup qui tua LetelUer-, 
c’eft dans la feélion de Lepelletier que Se présentèrent' 
les infâmes commiffaires de Château-neuf; ce font des ' 
membres de la feûion Lepelletier qui conduifirent ces 
commiffaires à la Section de la Halle-au-BUd & dans" 
les autres ferions ; c’eft dans la fe&ion Lepeiletler^ que 
ces vils royaliftçs de Château-neuf trouvèrent tous les 
arrêtés , les journaux , les placards et les pamphlets, 
liberticides qu’ils distribuèrent à Chartres, à. Dreux à 
Château-neuf, à Nonancourt', c’eft. dans cette feétiôn, 
c’eft folis les aufpices. des Richer-Sérify, des Lafmd, 
des Lenormand, que fut décidée la création d’une^ nou­
velle Vendée dans Eure et Loire ; ce fon-t les nouvelles, 
les placards & les journaux répandus par ces agens 
qùi excitèrentla Sédition dont Lete'Uierz péri victime. Et, 
le journal de Poncelin à la main, les meneurs . des 
seûions infultèrent à Son cadavre ! ils l’accufèrent 
d’accaparement! Et les fouverains moutonniers, les/o«- 
verains imbéciles blafphêmèrertt le nom d’un homme 

LeteUi.tr


que l’hifloite a déjà grave fur la pyramide immortelle 
qui .doit le conferver à l’adoration de la poftérité.

À l’afpeâ de cette délirante apathie , & de cette 
Stupide opiniâtreté , l’homme de bien pût un inftant 
défefpérer de la chofe publique. Le.s. délibérations des 
fecliohs devinrent de jour en jour plus infolêntes; on 
ne pouvoit y prononce/ le nom de la Convention fans 
exciter des murmures; et parler du gouvernement fans 
provoquer les huées et les vociférations. Les propo­
sitions les plus extravagantes, les plus anarchiques , - 
furent lancées des tribunes feétionnaires, et j’ai entendu 
applaudir, appuyer 6c renvoyer à des commiflaires 
la proportion faite, à la Halli-au-Bltd., par l’efcroc 
Roçambourg, d’exiger que le gouvernement donnât à 
l’inftant même aux feétions, l’état exact des troupes, 
des armés, des munitions, des Subsistances , et la 
connaiffance des articles secrets des différens 
traités ! ! !

Cependant la constitution étoit acceptée par-tout, 
& malgré les menées des agitateurs 8c les dépenses des 
riches Souverains de la feétion Le.pdle.titr, une impo- 
fante majorité fe prononçoit en faveur des décrets 
des 5 et ij fruûidor; ce grand procès alloit fç ter­
miner par une opération arithmétique. •

La Convention fe hâte de publier le réfultat des 
votes. D’impudens journalistes , le lourd Crétot, le 
maratiSle Poncdin, le Meffdger du Soir, &c., oppofenf 
ïnfolemment à la correspondance officielle des comités, 

leurs. 
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leurs correfpondances particulières , & donnent un dé­
menti formel à la Convention.

Laharpe lance un nouveau pamphlet, Chauveau-la- 
Garde prouve dans la fedion de VUnitè que la majo­
rité NE DOIT PAS FAIRE LA LOI; & le glacé Tronçon- 
Ducoudray, ce défenfeur officieux -qui, naguères pour 
plaire aux hommes du jour, aflaffinoit froidement les 
infortunés qu’il devoit défendre, cet homme éternelle­
ment &< fucceffivem'çnt dévoré par l’intérêt, l’ambi­
tion & la peur, publie dans le département de Seine 
& Oife dont il eft éledeur, un écrit incendiaire dans 
lequel il défend la dodrine de Chauveau, & appel# 
de la volonté générale à....... .fa confidence ! !

Les fedions reparoiffent à la barre. A leur tête 
l’infatigable fedion Lepelletier vient le fixième jour 
complémentaire avec la ffiorgue et l’aùdace des anciens 
cordeliers, dider des lôix. Elle gourmande la Conven­
tion fur la mife en liberté des terroristes, elle demande 
avec une indécente fierté pourquoi Pache & Bouchotte 
ne font point tués ; nous vous apportons, difoit l’ora­
teur , le DERNIER CRI de la juftice outragée........ Et
la Convention n’a point chaïfé de la barre l’immoral 
orateur!;(Jn homme célèbre par fes malheurs, .plus 
célèbre encore par fon indomptable opiniâtreté', un 
homme qui n’appele la juftice et l’humanité qu’au 
fecours des prêtres & des émigrés ; un homme 
dont 'la tête eft étroite, dont le cœur eft haineux 
comme la tête & le cœur de Robefpierre ; un homme 
à qui l’on fuppofe le génie des grandes conceptions,

B
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parce qu’il peut Cuivre péniblement & avec exa&itude 
une conféquence jufqu’à l abjurdite cet homme , qui ne 
voit par-tout que le 31 mai, fe lève et veut prouver 
à la Convention indignée que l’on n’a pas bien com­
pris l’orateur.... Et les républicains de la Convention 
font obligés d’en venir à dés tranfaûiohs mefquines & 
déshonorantes ; pour obtenir le jugement de Cormartin. 
& autres chefs de chouans, Ils font obligés d’offrir 
fans celle Pache Rouchotte ! I Cette faiblesse , ce 
défaut d’énergie contre les calomniateurs donna du 
courage aux plus vils meneurs. Dans les fections le 
plus lâche motionneur follicitoit avec empressement 
^honorable million de venir infulter la Convention à 
fa barre, et cet efcroc de Ro^ambourg vint au nom 
de la feàion de la Halle-au-Bled, rappeler la Con­
vention a lu decence ! ! r

Pendant ce fommeil léthargique de l’affemblée, le 
cercle dé la confpiration s’aggrandilfoit. Du. centre, 
les rayons se portoient à Orléans , dans l’Oueftj dans 
lé. Nord, dans le Midi. Les courierS fe multiplioient 
sur toutes les routes; les correspondances fe fuivoient 
avec une meurtrière aôivité; & déjà quelques petites 
communes ou dupes ou indifcretes trahiiTqient le lè­
vre t des nouveaux Amis du Peuple,

Nemours, à Chateau-Ilundon, o£c., apres avoir 
rejetté le décret du 5 , on arrêtoit que la prochaine 
'législature pourroit réformer la conftitution, & l’on 
confient le choix de ceux qui dévoient travailler à 
.cette réforme, aux royalties les plus forcenés qu’on 
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flommoit élefleürs. A Mantes on ne gardoît plus de 
mefures. Tout ce qui rappeloit l’Jiomme à fa dignité , 
étoit 1 objet du mépris ; & dans des adrefles pleines 
d’injures groffières contre la Convention , ^ d’adu­
lations flupidement fanatiques pour la prifohnière du 
Temple, monjteur le comte de Barruel-Bêq.iivert, égale­
ment électeur, prêchoit, atunom du peuple fouverain 
la plus révoltante anarchie, (i)

Le dernier coup fut frappé : les agioteurs épuisèrent 
toutes les reflburces de leur infernal génie pour faire 
hauffer les marchandifes ; le prix des denrées augmenta 
dans une prqgreflion rapide & defefpérante. Dans le 
même moment on faifoit'piller les fubfiftances dans 
Eure-&-Loire ; on les arrêtoit alentour de Paris.

C’eft dans ces circonftances que l’on commença 
à former les grouppes, qui toujours précèdent & pré-

(i) Rien déplus évident aujourd’hui/d’après lacorrespon- 
dance saisie chez Lemaître, que le vaste plan de conspi­
ration qui tendoit à faire de là France entière une Pendée.} 
Mantes étoit un des foyers où se préparoit. ouvertement 
ce sanguinaire complot. Dans un rapport officiel qui m’est f 
tombé sous la main / on annonce que les électeurs des-/ 
Mantes ont assisté à un repas splendide à la fin duquel or».n 
a fait servir un plat de cocardes blanches; que chaqueL 
convive, en arborant cette cocarde à son chapeau, a juré a 
dexterminer la convention et crié vive le r i Sort- ant à" 
minuit de cette orgie , ivres de'royalisme et„de vin , an*’ 
qui vive de U sentinelle t nos braves ont répondu r 

‘Gnouansi 5

'B z■s



a®
parent les orages révolutionnaires ; des orateurs se re' 
îevoient pour échauffer les têtes, on s’appitoyoit fur 
.a misère du peuple ; on n’étoit pas auffi malheureux 
'bus un roi ; les maux venaient de la Convention ; il 

faut la chaffer.....

Dans quelques grouppes, & dans plufieurs feâions, 
jn parloit d’arrêter la Convention en malle.

Les èfprits fermentèrent de plus en plus ; les fabres 
furent tirés, & le fang coula au Palais-Royal ( i ).

C’eff dans ces circonflarices que le gouvernement 
se détermina à rapprocher de dix jours la réunion 
de la nouvelle légiflature.

Le io vendémiaire , Baudin (des Ardennes) au 
nom de la commiffion- des onze fit prononcer que 
l’ouverture des féances du corps législatif ,indiquéè au 
15 brumaire , étoit définitivement fixée au 5 dû 
même mois.

Ce decret étoit une réponfe tranchante et décifive

■ ( 1 ) Le......................   . . , une patrouille des gréna—
t'iiers.de la" convention fut insultée par une Lande de yo— 
'”curs et de polissons/ Ces coquins qui avoient soif de la 
guerre civile , tirèrent sur la troupe trois coups de feu. 
Jn sergent fut Liesse à-l’épaule. Les grenadiers-pouvoient 
«terminer les vils royalistes qui les attaquoiént, en fai- 
ànt feu à leur tour. Ils se contentèrent de mettre la 
pyonnette en avant , et à l’instant les assassins , se cul­

butant les uns sur les-autres , se sauvèrent dans lof speo 
Hcles où ils allèrent sormer l’allaroie. 

iiers.de


k cette calomnie tant de foi s répétée, que la Convcn* 
lion voulait éternifer le gouvernement révolutionnaire, et 
retarder celui des lois. Ce décret arrachdit dix jours 
aux faftieux ; & au milieu d’une pareille tempête , 
dix jours enlevés aux conjurés pouvoient fauver la 
chose publique.

Il paroît que ce décret falutaire déconcerta les me­
sures des cpnfpirateurs ; car c’eft de cette époque qu* 
leur fureur ne connut plus de bornes. Pour récu­
pérer les dix jours qu’on leur enlevoit , ils prirent 
la plus étrange, la plus inconcevable , la plus au­
dacieuse réfolution.

Depuis le commencement des troubles, lé grand 
objet, et pour ainfi dire, l’unique but des conjurés, 
avoit ete la formation d’un comité central. Une ou 
deux feftionsifolées , ne préfentoient point aux dépar- 
temefts irréfolus le vœu déterminant de la capitale. 
Il étoit preffant pour eux de porter un coup ter­
rible, un dernier coup à l’opinion vacillante; il fal­
loir donner une impùlfion décifive. aux affemblées 
primaires, leur offrir une marche commune à fuivre, 
un modèle à imiter; il ne s’agiffoit plus de donner des 
çonfeils, les conjurés fe crurent affez forts pour 
prêcher l’exemple; il ne s’agiffoit plus d’entraver le 
gouvernement, ils fe crurent affez puiffans pour s’en, 
emparer; et, le dix vendémiaire, la feétion Lep'el- 
letier, ufurpant tous les pouvoirs , fe créant elle- 
même affembiée conftituante, rendit le décret fui- 
yant : • ,

« Les affemblées primaires de Paris, confidérânt 
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itju’au terme de la nouvelle constitution , la convo­
cation des affemblées éleftorales doit être faite vingt 
jours après celle des affemblées primaires; que déjà 
ce terme est paffé, et que les circonftanees a&ueïles 
exigent impérieufement la plus prompte formation 
du nouveau corps Jégiflatif; que cette formation dé­
pend des opérations des éleéteurs chargés dé choifir 
les nouveaux mandataires ; «

» Confidérant que le terme de dix jours, que la 
Convention a prétendu marquer éntre la clôture des 
affemblées primaires et la convocation des corps 
électoraux, ne tend qu’à fe ménager'les moyens 
d’en reculer encore le.terme, d’ajourner la confti- 
tution acceptée par lé peuple entier ,'de prolonger 
le gouvernement révolutionnaire, de diviser, 'fé- 
duire et terrifier les éleûeurs ;

» Confidérant que les exemples fréquent donnés 
jufqu’à ce jour dè l’ufurpation, doivent faire présumer 
de nouveaux attentats ;

» Confidérant que déjà l’en a employé la violence 
pour diffoudre les affemblées primaires de plufieurs 
cantons des départemens ; que le fang a . coulé à 
Dreux (i), à Nonancourt et à Verneuil (x), que

C1)- Voyez" le recueilles lettres trouvées chez Lemaître. 
C’est en les lisant que les plus incrédules seront oblige's d« 
convenir de l’existence de l’horrible conspiration qui ten- 
doit à faire une nouvelle Vendée dans Eure et Loire: On 
jfouloil par Orléans et le Loiret 'ouvrir de Paris une corn.»
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des préfidens et fecretaires et autres membres du 
fouverain y ont été égorgés ou plongés dans Tes 
cachots; que deux éleveurs de Dreux ont été igno­
minieusement traînés dans une charrette devant un 
tribunal militaire-établi à Chartres;

•» Confidérant qu’un de ces électeurs eft un des 
commiffaires (i) quiavoient été envoyés pour frater-

munication avec Charrette, on vouloits’ouvrîr uneautre 
communication avec les Chouans par Eure et Loire,

(2) -Pour juger les brigands dont la bayonnette républi­
caine a fait justice à Nonane'ourt, lisez les lettres deBour— 
don de l’Qise et surtout le rapport d’Ysabeausur la mort 
de LeTellier. Dans cés cantons, les Chouans avôient coupé 
les arbres de la liberté ; à Dreux , à Châteauneuf , à No— 
nancôurt, il n’en existoit plus de traces ; on avoît traîné 
dans la boue la statue de la liberté ; on y assassinoit le» 
patriotes en -plein jour. On' y avoit incarcéré un citoyen', 
parce qu’on l’avoit trouvé porteur du numéro 7 du journal 
des Patriotes de 89. 4

(1) Les quatre bandits qui, sous le nom de 'commis^* 
saires de Châteauneuf, vinrent fraterniser avec la" section 
Lepeletier , et qui furent ensuite promenés d'ans les. sec­
tions. d?e Paris , sont maintenant bien, connus , bien jugés. 
S’il restoit quelque doute sur le véritable motif de la mis­
sion de ces quatre coquins , qu’on lise la relation qu’eux— 
mêmes ont fait de leur voyage : relation imprimée, distri­
buée par eux dans Eure et Loire ; relation qui a fait périr 
l’immortel Tellier. Elle' se trouve en entier dans le rapport 
intéressant d’Ysabeau; (numéro 566 an5du moniteur.) Le» 
commissaires annoncent f entr’autres choses : « la. section du



fiifer avec les Parifiens ; qu’il n’est pas douteux que 
le grand crime de la commune de Dreux, aux yeux 
des ufurpateurs, eft d’avoir ofé témoigner fes fen- 
timens de fraternité aux habitans de notre com- 
ïnune * & fur-tout d’avoir dénoncé les menées odieufes 
du- gouvernement dilapidateur fur la fubfiftance dû 
peuple, les moyens qu’employoient fes agens pour 
faire hauiïer le prix des grains, & d’en avoir pro­
posé à meilleur compte aux affemblées primaires de 
Paris ; ; । ■

» Confidérant qu’il eft confiant que c’eft à l’im­
péritie et au brigandage dés gouvernans a&uels que 
nous avons été redevables de la difette & de tous 
les maux qui l’ont accompagnée ; I

w Confidérant que le fèul moyen' de faire ceffer 
ces fléaux et d’en prévenir le retour, eft d’orga- 
nifer fans délai la nouvelle conftitution ; que cette

Montblancs’est rendu* à la convention, et lui a fait part 
arrêté par lequel elle réprouvoit les décrets liberti- 

cîdes des 5 et i3, et la convention n’a pas osé élever la voix 
contre un arrêté émané du peuple souverain. . . . «Plusieurs 
Sections nous ont remis une foule d’arrêtés où elles ont pris 
les mesures' les plus vigoureuses pour comprimer les terro­
ristes et les despotes., . . . Le peuple touche enfin au mo— 
tnent de briser ses fers. . • . La Convention a eu l’impu­
deur d’attribuer à ses décrets des adhésions qui n’existoient 
pas , mais il ne lui est resté q'ue la honte d’en avoir imposé. 
. . . . Partout la Convention est avilie. .-. . Gette relation 
Ht signée Sonnois , Courtier , Mathon t Taftemain-fUs, 



orgànifation dépend dé la nomination des députés 
au nouveau corps législatif, et qu’en conféquence, 
toute mefure qualifiée du nom de loi, tendante à 
retarder les opérations des électeurs, seroit deftruc- ■ 
tive de l’ordre Social, et doit être «egardée comme 
nulle et non-avenue;

» Confidérânt que tous lés caractères de la ty­
rannie fe développent, que toqs les moyens de ter­
reur font prodigués, et que le décret réndu, pour 
ne convoquer que le vingt les affemblées électorales, 
décèle éyidemment l’intention de renouveler à Paris 
les fcènes de Dreux;

» Confidérânt enfin, qu’il eft temps que le peuple 
fonge lui-même à fon falut, puifqu’i eft trompé, 
trahi, égorgé, par ceux qt.i font chargés de fes' 
intérêts/ > •

» I . • ; ’ ' '

Arrêtent :

Art. I. Demain,!t, à dix heures du matin, fans 
nul délai, les électeurs de toutes les affemblées pri­
maires de Paris fe réuniront dans la falle du Théâtre- 
français. '

Les affemblées, dont les électeurs ne font pas en 
nombre, y enverront ceux qui font déjà nommés , 
et hâteront la jiomination des autres autant que 
poflible.

Il, Auffi-tôt que les électeurs feront affetnblés, ils. 
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ên donneront avis aux affemblées primaires des can­
tons ruraux du département. ‘

III. Chaque affemblée primaire ouvrira demain fa 
feance à fept heures du matin, et là, les électeurs 
feront ferment, entre les mains de leurs commet­
tons , de les défendre jufqu’à la mort, et les corn- 
mettans jureront à leur tour, de défendre jufqu’à la 
mort les éle&eurs, tant qu’ils rempliront fidèlement 
leurs devoirs.

IV. Chaque affemblée'primaire prendra les mefures 
eeceffaires pour que fes électeurs fortent accompagnés 
jufqu’au Théâtre-Français par une force armée capable 
d’affûter leur marché.

V. Dans le cas où la tyrannie oferoit empêcher 
les éleâeurs de .s’affembler .au lieu indiqué-, ils fe 
retireront dans leurs affemblées refpeûives, et là 
ils aviferont au moyen de s’entendre avec toutes 
les affemblees primaires de Pans, pour indiquer un 
autre local.

VI. Les affemblees primaires de Paris jurent que, 
regardant cette mefure comme la feule qui -pùiffe 
feu ver-la patrie, en mettant promptement en acti­
vité la conftitution républicaine, elles ne défempare- 
ront pas leurs feances de demain, que le corps élec­
toral ne foit-définitivement iriftalé.

Pour extrait conforme ,
Signé, ÜONHOMMETpréjîdmt ;

t ■■■- ■■ St.-JüLlEN, fecrétairt,s.,..7-'?;? . ■ ' - x "
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Cette résolution délirante, colportée dans les autres 

feûions, ne fut pas accueillie par-tout avec la même 
faveur. Quelques feâions, telles que celles des Gardes- 
Françaîfés et des Quinze-Vingts, étoicnt fermées. 
Quelques-unes de celles qui s’étoient déclarées en 
permanence, payèrent à l’ordre du jour; de ce nombre 
étoit la feftion Bon-Confeil, préfidée par' Langlois 
rédaûeur. du Mejjager du Soir. Mais cet arrête fut 
adopté avec fureur.,,dans la matinée du 11, par les 
feétions du Théâtre-Français, de la Butte-des-Moulins t 
de Brutus~, de la Halle-au-Bled, du Mail et autres, 
formant une majorité de trentë-deux. La feûion de 
Bondi , non contente d’y donner fon adhéfion, en. 
prit un encore plus incendiaire.

(i) j’aurai l’air d’avancei’ un paradoxe et je ne dirai ce­
pendant que la vérité l'Ce Langlois , rédacteur d’un des 
journaux qui ont le plus servi la cause des royalistes et de» 
Chouans , fut un homme qui voulut sincèrement et forte­
ment la république. Il s’etôit vigoureusement battu au dix 
août contre le- château. Il avoit, avec la même fermeté, 
tenu tête à Hébert.cl à Çhaumette. Je l’avois trouvé au Lu­
xembourg prêchant, en prison , le républicanisme le plu» 
pur, le plus fervent. Ses malheurs, l’état continuel de 
souffrances" et de maladie danà lequel il languissort, avoient 
aigri Son ame. Il ne voyoît dans l’Assemblée que la Conven­
tion d’avant le 9 Thermidor , et la haine Xpi’il pôrtoit au 
régime révolutionnaire le jettoit dans les lignés des royaliste* 
qu’il a toujours détesté». Oh le dit mort ; je le regrette. 
J’avois-commencé à lui faire ouvrir les yeux , et dans son 
numéro i5 comme à sa section, il s’éfoit élevé avec force 
eontre l’incendiaire arrêté de la royale section.
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Cet arrête etoit une déclaration de guerre: la 

Convention en eut une'notification officielle dans lai 
fcance du n au matin; il falloit y répondre avec 
la foudre; il falloit, pour épargner le fang des foibles, I 
happer, écrafer dans leur repaire les brigands, qui ! 
fbnnoient 1.heure du carnage.... La Convention n’op- l
pofit dabord dautre force que celle, déformais im- | 
paiffaqte, de la raifon et des loix, et, fur le brûlant | 
rapport de Daunou, le foible décret du ir fut rendu.

Bien des membres, qui connoiflbient parfaitement i 
tout le danger de la Convention , indiquèrent un 
peu durement, peut-être,, mais bien franchement, le 
feul moyen de falut, en demandant que, par une loi 
formelle, les comités de gouvernement fuffent dé­
clares RESPONSABLES dé toutes négligences ou défaut 
de mefures, qui pourraient compromettre la chofe 
publique. Barras, en faifant cette falutaire propofi- 
tion, indiquoit aflez qu’il dèvinoit le fecret de la 
force des. conjures et de la foibleffe du gouvernement. 
H n’obtient que la permanence. de Caffemblée.

Pour l’homme un peu au fait des mouvemens po­
pulaires, et qui avoit calcule d’avance l’effet terrible 
de celui qui s’organifoit, c’étoit un fpeâacle bien 
étrange, bien déchirant, que cette Convention, af­
folant tranquilement à une cérémonie funèbre, écou­
tant tour-à-tour de très-beaux morceaux de mu- 
fique, des harangues véhémentes fur la fédition qui 
alloit la dévorer, des oraifons funèbres bien tou- 
chant«6...;., Défefpéré, confondu, je l’avoue, j’ai cru
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Am inflant, qu’en célébrant cette fête, la Conven- 

e' fttion afliftoit \ vivante à fes propres funérailles.... 
ins la ■ 
avecJ Thibeaudeau demaridoit l’ajournement de la fête; 

ibles m°i ’ difoit Tallien, je veux pleurer fur les mânes. 
qui B^es- Condorcet, des Vergniaux, des Camille,-, tirons 

’°P~ ■en^l“te Ie gteive ; les bataillons fe formeront ici; 
im- c’e^ d tei cllie nous partirons pour aller combattre 

!ant ■ nouve^e horde de Charrette....

S Pendant que la Convention -délibérait contre les 
înt « Ç9njuréS j les conjurés agijfoient contre la Conven- 
lIn a tion. Riant des mefures folles qu’on leur oppofoit 
le n et ^es menaces impuiffantes qui n’étdient fuivies

B d’aucun effet , ils s’affembloient audacieufement au 
S Théâtre-Français. C’eft-là qu’on vit reparoître un 

t B hortime, échappé comme par miracle aux fureurs du 
» B gouvernement révolutionnaire.Son grand âge, fa ré-

B putation littéraire, d’autres fouvenirs, attachés à son 
B nom , auroient infpiré , pour le ci - devant duc de

Nivernais, le fentiment du plus vif intérêt ; mais 
Nivernais acceptant la préfidence, Nivernais annon- -, 
çant aux bas-flatteurs qui le couronnoient, qu'à la, 
vue du péril il fentoit fondre les glaces de l'dge, n’efl: 
plus qu’un vil-courtifan, rampant devant "ceux qu’il 
croyoit les plus forts, comme il avoit rampé de­
vant les rois ; préparant fa paix avec Louis XVIII 
par les fervices qu’il va lui rendre, et regardant la 
falle où il fe trouve comme. VOeil-de-Bæxf '<j\ii va 
le conduire au cabinet du roi.

Les électeurs réunis, fe trouvèrent cependant un 
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peu déconcertés quand ils s’apperçurent de 'leur petit 
nombre. Les troupes envoyées pour les garder n’é- 
toient ni affez nombreuses, ni affez bien armées 
pour leur infpirer une grande confiance. Quelques 
jeunes-gens errans'çà .et là avec de grands fabres; 
■quelques détachemens de chaffeurs et ' de grenadiers, 
fournis par un petit nombre de feflions, réunis à 
la force armée du Théâtre-Français, pouvoient com- 
pofer une garde d’environ trois à quatre cens hommes.

Une partie de la journée fe pafloit en vaines déli­
bérations; on recevoit, on envoyoit des députations , 
on gôurmandoit les ferions pareffeufes ou insouciantes ; 
on fe prodiguoit mutuellement les plus fraternelles 
félicitations ; mais enfin, le nombre des élefleurs réunis 
n’augmentoit point. Pour cacher fa nullité , le corps 
éle floral, après s'être déclaré permanent, fut obligé 
d’abandonner la falle aux feflionnaires du Théâtre Fran­
çais , les représentons fe confondirent avec les repré­

sentés , délibérèrent en commun sur les grands 
moyens de fauver la patrie.

Cependant le décret rendu le matin, qui caffoit la 
délibération de la feflîon Lepelletier, étoit envoyé 
au département de la Seine, pour être proclamé dans 
Paris. - - . - : '

Cette publication devoit fe faire avant deux heures^ 
elle n’eut lieu que le.foir très-tard; elle fe fit aux 
flambeaux

. A peine le cortège fût-il arrivé fur le perron du



Théâtre-Français, que les gardes électorales r qui en- 
vironnoietit leurs repréfentans, que les Souverains eux 
mêmes Sortant eh foule de l’intérieur de la Salle, in­
terrompirent la publication par des cris, des fifflets, 
des huées ; éteignirent plufieurs fois les flambeaux qui 
éclairoient.les proclamateurs,'et les forcèrent, en le 
jçtant fur eux, de defcendre les marches du perron.

Cet excès d’audace fit ouvrir les yeux .au gouver­
nement; il connut enfin toute la grandeur du danger, 
& s’occupa un peu tard de mesures répreffives allez 
vigoureufes pour faire reSpefter la loi.

La Séance SuSpendue s’étoit ouverte à Sept heures 
du Soir. Les bons citoyens, les amis de la Répu­
blique, les premiers fondateurs de la liberté, témoins 
des excès auxquels les brigands fe portaient, témoins 
des imprécations & des menaces qu’ils vomiffoient 
contre la Convention, s’étoient" réunis, fe ferfoier.t 
autour d’elle ; jamais les tribunes n’avoient été plus 
remplies.

Une force armée impofante environnoit la Con­
vention ; de nombreux' détachemens d’infanterie & 
de cavalerie| Soutenus de quelques pièces d’artillerie, 
dé'fendoient les quais jufqu’au Pont-Neuf.

Les deux comités Sentirent que le gouvernement J 
trop divifé n’était .pas affez' fort. La neceiïite de 
lui rendre fon énergie en le centralifant, &. d’autres 
confédérations, qu’on ne peut pas publier encore, dé­
terminèrent les femis de la liberté à propofer la créa-
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tion dune commiflîon de cinq membres, chargés 
fpécialement, & exclufivement des moyens de main­
tenir la tranquillité publique. Les repréfentans Barras, 
Collombele , Daunou , Letourneur et. Merlin'(de 
Douai), composèrent cette commiflîon.

_Sa première opération fut d’ordonner' le fige du 
Théatre-Français et l’enlèvement de tous les élec­
teurs qui pourraient s’y trouver.- Auffi-tôt que le 
bruit de cette expédition eût été répandu, tous .les 
patriotes qui.environnoient la Convention voulurent 
en etre. II? demandèrent des armes; il importait au 
gouvernement \de déployer une force immenfe pour 
oter aux fa&ieux 1 envie de faire la moindre réfif- 
tance. Il accepta donc les pffres .de fervice, mais il 
ne fît diftnbuer des armes aux citoyens qui fe pré-

■■ fentojent, qu apres s etre fait rep'réfenter la carte de
sûreté de chacun d’eux, et fur-tout après que des ci= 
toyens, bien connus par leur patriotifme et leur 
moralité, eurent garanti la moralité et le patrio­
tifme de celui qui demandoit à marcher. On prit les 
noms de ces volontaires, on les forma par com­
pagnies , et à onze heures toutes les xoïonnes purent 
s’ébranler.

A la tete de ces républicains, que l’on appela le 
bataillon facre des patriotes de 8ÿ, dans leurs rangs,
on apperceyoit ces vétérans de la révolution, qui 
en avoient fait les fix campagnes, qui s’étaient battus 
fous les murs de la Baftille,, qui avoient terrafFé la 
tyrannie, jet qui s’armoient aujourd’hui pour défendre 

H ' le
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le meme château qu’ils avoient foudroyé au 10 août. 
On voyoit & leur tete, ou dans leurs rangs-, des of­
ficiers-généraux chargés d’ans, couverts de cicatrices 
et de lauriers; des héros de Gtmmappes, de Fleurus, 
proscrits ; parce que leurs avions éclatantes apparte- 
noient a des noms obfcuri; deflitués, parce qu’ils 
avoient vaincu les Pritjjiens fans méthode, et écrafé 
les Autrichiens fans favoir les mathématiques ou'l’or- 
thographe.

Le moment, où, fur la ter rafle des Feuillans & 
dans la cour du Manège, ces bras défarmés reçurent 
des fuflls ne fortira jamais de ma mémoire; ils fem- 
bloient rentrer dans leur patrie et reprendre leurs 
droits; j’ai toujours devant les yeux un vieillard 
vénérable faififfant le fufil qu’on lui donnoit, le pref- 
fant contre fes lèvres, contre fon cœur, levant au 
ciel fes yeux mouillés de larmes et s’écriant : Je 

fuis donc encore libre !!
Là, jé retrouvai les reftes précieux de ces vieux 

bataillons de Liégeois et de Belges,,fous l'es ordres 
de leur ancien général Fyon ; ils nous avoient donné 
jadis le flgnal de l’infurreâion, ils venoient alors 
mourir avèc nous pour cette- liberté, leur antique ,. 
leur éternelle divinité.

Malheureufement la mefure tranchante et décifive, 
du cimentent, adoptée trop tard, ne produifit aucun 
effet; l’affemblée des éléâeufs s’étoit 'féparée" fur 
les dix heures & demie ajournée au lendemain (i).

Sur les onze heures , il prit fantaisie à Suttin et à mgj •
C
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Pendant qu’à l’affemblée . çleôorale , l’infatigable 

feftion LtpilLeùeri préparent, par fés agens, fes moyens 
d’attaque, elle foudroyoit, dans lé lieu ordinaire de 
fes.féances le décret du 11. Par un arrêté bien pré­
cis, elle le déclaroit tyrannique & attentatoire aux 
droits du peuple. Elle fe déclara en état de rébellion 
contre la Convention nationale & annonça haute-

dé savoir ~par nous-mêmes ce que faisoient les re* 
belles , que Ton disoit encore assemblés, Nous avpns 
pénétré - jusqu’à la rue des Cordeliers sans rencon­
trer une seule patrouille ennemie. Nous apperce- , 
vions de nombreuses bandes de gens à tresses et à collets 
verds, qui , se tenant sous le bras , revenoient de l’as­
semblée électorale. Dans la rue II»ute-Féuille , nous avons 
■été rencontrés par le citoyen Favillette j marchand li­
braire , commandant du bataillon du Théâtre-Français-, 
et chef de.brigade.il crut que nous venions pour garder 
les électeurs; il est trop tard} nous dit-il , les électeurs 
viennent de se séparer ils se sont ajournés à demain. 
Dans la courte conversation que nous eûmes avec lui, 
il nous annonça que la générale serait battue le lende­
main. Nous lui observâmes que la Convention faisoit-des 
préparatifs formidables de défense: Bah.'- dit—il, elle 
n’a pas huit mille hommes , et nous en aurons cent mille. 
Cependant Jes réflexions de mon compagnon parurent 
faire nne vive impression sur lui, il nous quitta tout, 
rêveur, .

-A. notre retour, nous trouvâmes Barras sur le quai, 
à la tête d’une forte colonne , qui marchoit sur le Théâtre- 
Français ; nous lui rendîmes compte de ce que nous 
avions appris. La colonne continua sa. marche , et ne 
trouva piii’Sonnç,

de.brigade.il


■nient qu’elle ne reconnoitroit plus aucun de fes decrets, 
■Cet arrête, communiqué aux 47 autres ferlions & 
■adopté fuivant l’u'ftge par la majorité d’entre elles, 
■proclamé avec la plus aûdacieufe folemnité, devint 
.bientôt une des lois générales de la. République dt 

Pa/ïs.

Mais à çeine les meneurs de la fefîion Lqnlletier 
■furent r ils informés de l’expédition tardive dirigée 
■contre l’affemblée/électorale dans la nuit du 11 au 
'«12, que,- ne pouvant plus fe diffimuler tout le danger de 
■leur Situation & voyant bien qu’il n’y avoit pour 
■eux que le fuccès où l’échaffaud, ils réfolurent de 
«tenter les- dernières mëfures. - >

Ils-abandonnèrent'donc, pour un inftant, le moyen 
®trop ufé de la oueftion des deux tiers ; niais ils fe

faifirent avec une effronterie rare & fe férvirent avec un 
®ùccès1 effrayant de l'armement fait la veille par la 
«Convention.

Tous leurs orateurs , leurs commiffairçs , & juf- 
•' qu’à leurs colporteurs firent 'retentir dans Paris-,
■que la Convention-,, défefpérant de fon falut, avoit 
.été contrainte de fe jetter dans les bras <Jes terrorises 
& des buveurs de fang. « Citoyens , diioient - ils dans

■des proclamations , le règne de la terreur, du pillage 
I& de la mort va reprendre, fa fatale énergie, la Con- 
Iventiori va nous remettre entre les mains.des bour- 
■ reaux ; vos femmes, vos enfans vont être tn fiacre*. *>. 
|Le tambour -battoir dans 'toutes, les lections. i A



chaque coin de rue des proclamations, des groupeur» 
& des affiches annonçaient aux Parifiens la même 
nouvelle J tintérêt, & la peur, ces deux divinités des 
marchands donnoient à ces bruits une confiftance telle 
que plusieurs bons citoyens, ayant effayé d’en dé­
montrer Je ridicule & la fauffeté, ont été cruelle­
ment maltraités.

Les députations reprirent leur brûlante activité & 
une partie des électeurs fe raffembla de grand matin 
au Theatre - Français, pour avifer aux moyens de 
fallut public.

De nombreuses patrouilles furent mifes fur pied, 
parcoururent les rues, & les citoyens furent invités 
à fe rendre en armes dans leurs feâions.

Cependant la Cpnvention s’affembloit.

La féance permanente reprit à 10 heures.

Le comité civil de la fe&ion des Thermes, celui 
de la feélion des Gardes - Françaifes , annoncèrent 
qu’aucun de Jeurs électeurs ne s’étoient réunis au 
Théâtre-Français.

Bientôt oh voit paroître à la barre quelques, uns 
des volontaires de ce bataillon facré fi lâchement 
Calomnié par. les rebelles. Ils jurent de- faire ref- 
pefler les perfonnes & les propriétés ; « loin de nous, 
difent ces vieux foldats de la révolution, loin de nous 
toute idée de réaétion, & de vengeance particulière ; 
s’il étoit quelqu’un parmi nous qui s’écartât des prin- 



fcipes de tolérance & d’humanité que vous profeffez 
nous prenons l’engagement folemnel de le- repouffer 
avec horreur des phalanges dé 89 ».

En ordonnant l’affiche de cette proféffion de foi, 
en arrêtant dans la féance du même four une nou­
velle proclamation bien franche, bien paternelle, la 
Convention acquitoit'fa, confcience; mais e>le par- 
loit à des hommes dont les uns ne voüloient pas, 
dont les autres ne pouvoiént plus être ramenés. La 
mauvaife foi & la fcélérateffe des uns , l’opiniâtreté 
moutonière avec laquelle les autres affirmoient & fe 
perfuadoient que la Convention étoit perdue, ren- 
doit toute conciliation impraticable; & le falut pu­
blic ne pouvoit plus dépendre que d’un grand exemple.

La frtuation de Paris étoit affreufe, l’anarchie étoit 
au comble. Toutes les boutiques étoient fermées, 
la nuit approchoit. Dé tous côtés les appels répétés 
du tambour & les hurlemens des proclamateurs con- 
voquoient les citoyens effrayés dans leurs ferions. 
Dans les unes on délibéroit en armes; dans d’autres 
on agitoit la queffion de favoir ff l’on imiteroit cet 
exemple; dans la fe&ion de Brutus, le foir même du 
12, on battoit déjà la générale.

Il faifoit un temps affreux, la pluie tomboit par 
torrent.

Dès le matin du même jour 12, les comités de 
falut public & de fureté générale, avertis de ces aéles 
ouvertement contre-révolutionnaires ,avoient, par un . 



arrête, requis les reprérentans du peuple chargés de ’ 
la drreétion de la force armée, de prendre toutes les H 
mefures neceffaires pour faire arrêter les membres com- 
pofant le bureau de la (eétion Teptlletier, les çrieurs &I 
proclamateurs des arrêtés féditieux de cette alTemblée, 
ainfi que lés chefs de la force armée qd avaient donnéI 
des ordres pour cette proclamation.

' -■ I

Pendant la nuit du ii~.au 12, après l’inutile ex-] 
^édition du Théâtre- Françaisles troupes avoiënt été] 
-renvoyées dans leur camp de la plaine des Sablons.] 
Lés repréfentans du peuple chargés de la direâion 
de la force armée, furênt requis de. les faire', fur- | 
le-champ, revenir à Paris, ainfi que' de prendre fans I 
le moindre delai toutes les‘mefures propres à faire] 
reipefter la repréfentation nationale.

Dans le rapport fait par,‘Merlin de Douai à la Con- | 
vention , le' 14, ce rçpréfentant, rend au nom des co- 
mités, un éclatant témoignage au zèle & à l’aâivité I 
déployée par les repréfentans du peuple chargés de 
la direâion de la forcé armée, pour faire exécuter 
les difpofitiortL arrêtées par les> comités. Mais il fe 
plaint de çe çi1 tous' les généraux chargés immé­
diatement de l’exécution dé“leurs mèfures, m’ont pas | 

.fait preuve de cette’ vive follicitude, de cette cha­
leur brûlante que les' circonftances exigéoient.

Le général de brigade Defpérières, qui devoit com^ 
mander une -des colonnes , ne fe trouva pas à fon 
polie. Il fallut le chercher d’abord & le remplacer 
enfuite d’après Une lettre qu’il écrivit au général 
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en chef, pour annoncer que la fièvre venait de lefaifir 
& de le mettte au Ut, quoique, quelques heures au- 
paravant, il eût paru avec tout l’extérieur d’une très- 
bonne fan té.

A huit heures dù foir, le général de brigade Ver- 
dière reçut l’ordre du général en chef Menou fiât pren­
dre avec lui foixante' grenadiers de la Convention 
ioo hommes, du bataillon de l’Oife & 20 hommes 
de cavalerie, pour former la colonne'de gauche & 
marcher fur la fection Lepelletier. Il lui étoit enjoint 
de s’emparer du côté gauche de la rue des Filles. 
Saint Thomas & d’y attendre de nouveaux ordres.

Arrivé à fon poffe, le commandant de la feétion 
Lepelletier, vient reconnoître la colonne. Il crie aux 
armes à fes^ grenadiers qui étbient peu nombreux ; 
il leur ordonne de charger les armes. Verdière fait le 
même commandement à fa troupe & refte trois quarts 
d’heure dans cette pofition.

Sur' les dix heures , la colonne du centre arrivant 
par la rûe Vivienne , Ôf celle de drqite par la rue Notre- 
Dame-des-Victoires, le chef-lieu dé la fection Lepelletier 
se trouva investi.

Le bureau étoit défert ; l’aflemblée elle-même étoit 
diflbute , ou plutôt elle, s’étoit convertie en force 
armée ; & , zson préfïdent à la tète, elle défendoit le 
lieu de fes féances.

Le nombre de ces rebelles n’étôit pas auITi conûdé-
C 4 '
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Table qu’on , auroît pu le craindre. Sept ou huit cents 
hbmmes, au plus, etoïent ranges en potence devant la 
porte de la section , un des côtés se prolongeant dans 
la rue Vivienne.

Rien d aussi facile que d exeèuter alors le désarmement1 
ordonne par les comités ; ce coup de vigueur eût 
épouvanté les faôieux, eut confterné leurs complices î 
& le sang n’eût point coulé. Si les rèbelles euffent fait 

, résiftance, à l’inft^nt pris en tête et sur les deux flancs , 
■par des troupes déterminées à vaincre, culbutés par une 
cavalerie a laquel-ê ils ne pouvoient rien Opposer, ils’ 
aui oient ete bientôt diflipés , & l’on auroit éteint la 

.rébellion dans fon foyer; & fi le sang avoit coule, 
ç auroit etedu moins? celui des fàcrilèges auteurs de cette- 
guerre facrilège ; & le fang de tant d’infortunés qu’ils 
ont conduits à la boucherie, auroit été refpecté.

Il fut convenu entre le représentant & les rebellés , 
gué là force armée de la fèâion fe difliperoit à l’inftant. 
Laporte âutorifa le général à' faire retirer les troupes 
républicaines, immédiatement après la séparation & la 
retraite des infurgés. Une partie de la force feâionnaire 
ftmula un mouvement pour défiler; & le complaifant 
général Menou sa\x mépris des inflruâions, déjà fifoibles,

Une-fausse pitié , une pitié cruelle , une politique 
inhumaine .ont donne d autres confèils. Le représentant 

.Laporte, au lieu d’agir, a parlementé ; on aflure que, 
de fon cote1,. Menou difoit aux grenadiers de la colonne - 
près dé laquelle il fe trouvoit : Je pafferai mon épée-au 
travers du corps du premier qui ofera injulter ces Messieurs. Il
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dit représentant Laporte /fit desuîte retirer toutes fes 
troupes.

A peine les troupes républicaines avoient rebrouffé 
chemin, que les feflionnaires reparurent, le ra fient , 
Lièrent dans le même lieu, plus forts et plus infolens 
que jamais.

C’est un myftère bien étrange que celui qui couvre 
ençor.e cétte grotesque expédition. Eft-ce à la trahi- 
fon ,. eft-ce à l’ineptie cü’on doit un attfli déplorable 
réfultat , un auffi langlant affront ? c’eft ce qu’il n’eft 
pas encore permis de deviner.

Ce que l’on fçait, c’eft que les troupes étoient 
indignées ; c’eft que le comité de falut - public 
partagea l’indignation des troupes ; c’eft que le général 
Verdier e y étant venu rendre compte au comité des 
ordres qu’il avoit exécutés , & des deniers qui lui 
avoient été donnés , reçut sur-le-champ l’injonâion 
de retourner , à l’heure même , reprendre fa position.

Il fe remit en route fans autres troupes, qué des gre­
nadiers de la Convention ; & déjà il étoit rue de la 
Loi, lorsqu’un' chaffeur vint lui.apporter l’ordre de’ 
rebrouffer chemin.

Il étoit onze heures &,demie du soir environ, 
lorfque le bruit de cette folle expédition' et de fon 
honteux résultat fe répandit dans le sallon de la liberté. 
La féance, fans être fuspendue , étoit inoccupée. Tous 
les membres rentrent en foule dans le lieu des féances,
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Chenier s’élance à la tribune & parle des" bruits qui 
circulent; il demande que; le gouvernement foit tenu 
de rendre à l’inftant compte à l’affemblée de ce- qui fe 
paffe dans Paris ; il veut .lavoir fi la volonté de la 
majorité du peuple français eft refpeétée , il les roya­
lties doivent enfin plier devant l’autorité nationale.'

La motion été Chenier eft décrétée.

A minuit un quart, Delaunay d’Angers annonce que 
•la feâion Lepelleticr eft cernée de toutes parts ! Cette 
nouvelle excite les plus vifs applaudiffemens&leplus 
grand tumulte.. Gela n’est pas vrai, dit un membre. 
Delaunay affirme qu’à l’inftant où il parle , la feâion 
eft invéftie. C’cft un mensonge s’écrie un député. Je 
sçais , répond Delaunay, que les colonnes "S’étoient 
repliees ; niais on leur a donné tordre de retourner........
Et Delaunay, fi mal informé dé tout ce qui fepafl'oit, 
étoit cependant membre du gouvernement ! !

De toutes les parties de la falle , les cris de la plus 
vive indignation , fe firent entendre. Chenier demande 
que les comités viennent le plus promptement poffible 
à la tribune annoncer que les. principaux faâieux font 
arrêtés &que les autres font défarmés.

PQuitter appelle;.fur la conduite di.1 baron de> Menou 
l’examen prpmpt et sévère des comités.

- La plus' grande, agitation règne dans l’affiemblée. 
Guiïlemardet la rappelle à la confiance qu’elle doit aux 
comités de gouvernement; & B ent abolie, qui voit la
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véritable source de tout le niai , demande que Barras 
foit mis à la tête deda force armée. • -. '

Louvet , Delaunay d’Angers , Fermond fe fucçèdeht . 
à la tribune. Les factieux, dit celui ci ; pouffent l’audace 
jufqtt’au dernier excès ; ils fe font raffemblé’s- fous 
l’étendard des Chouans ; c’eft. au nom de P honneur 
qu’ils fe rallient, ils font des proclqltnations multipliées. 
Vous avez épuifé tous les- moyens de pacification ; je 
demande que la motion dé Chénier soit décrétée.

Laporte paroît dans l’affemblée- Il rend un compte 
fommaire de cette expédition & de son pitoyable réful- 
tat. Après différent pour-parlers. , dit Laporte, deux 
colonnes font allées d’un côté-, les citoyens de la feâio’n 
de l’autre : Je ne fçais pas ce qu’a fait Menou ; mais 
les comités préparent de grandes mefures. Les troupes 
font fous les armes, prêtes à partir , & la vi&oire 
reftera à la loi.

1

Ces troupes, prêtes àpartir qui ne bougèrent point; 
ces grandes mefures prifës, "dont on n’appercevoit 
aucun effet , étoient loin de tranquilifer l’affemblée.

A quatre heures et demie du matin , Merlin ( de 
Douay )• paroît à la tribune , & présente , au nom des 
comités , le projet de décret fuivant :

» La Convention nationale décrète que le général de 
brigade Barras., représentant, eft nommé commandant 
de la force armée de Paris Si de l’intérieur. Delmas, 
Laporte Si Goupilleau de Fontenay lui font adjoints. Les 
autorités civiles-Sc militaires font tenues de lui obéir. »
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Ce ,projet de décret adopté au milieu des plus 

vifs ■ àpplaudiffemens , fit renaître le calme & la 
confiance. Le général du 9 thermidor, le vainqueur de 
Toulon rebelle /connu par son aâivité , par fes talens, 
par Un inaltérable fang-froid au milieu des plus grands 
dangers, par une ame brûlante & pure, par un dévoue­
ment profond & abfolu à la caufe de la liberté , rendit 
aux patriotes inquiets la tranquilité d’arne &la fermeté 
dont ils avoient besoin, & affura le triomphe des 
colonnes républicaines. '

Barras ne dut point fe difîïmuler tous les dangers 
qui envirohnoient la Convention & la terrible ref- 
ponfabilité qui pefoit fur fa tête. '

Tout étoit dans un défordre effrayant. L’artillerie 
de pofition étoit encore au camp de la plaine des 
Sablons, et n’étoit gardée que par cent - cinquante 
hommes ! Et â fi l’on en excepte quelques pièces de 
bataillons, les pièces, de 4 qui étoient aux Tuileries, 
étoient fans canonniers dans la cour des Feuillans.

Il n’y avoit que 80 mille cartouches aux maga- 
fins ; point de vivres ; point d’eau-de-vie.

La communication avec l’état-major, établi rue des 
Capucines, étoit interrompue.

La feftion Lepelletier avoit enfin levé- l’étendard 
de. la révolte. L’expédition de la veillé avoit dou­
blé fa force réelle et décuplé fa force d’opinion.

De tous les côtés on ànnonçoit q te cette feâion, 
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cernée par trente mille conventionnels, leur en avoit 
impofé par fon courage & les avoit forcés à une re­
traite honteufe par les plus favantes difpofitionsi On 
ne parloit que de l’énergie déployée par fon pré- 
fident & des talens des militaires qu’elle réuniffoit 
fous ■ fes drapeaux. La Convention n’infpiroit déjà 

, plus la haine, on ne parloit plus d’elle qu’avec mé­
pris. Toutes les fections qui s’étoient fédérées le 11 
et le 12 au Théâtre-Français, avoient, pendant toute 
la nuit, battu la generale. On s’emprefibit d’envoyer 
des détachemens au fecôurs de cette généreufe fection-, 
fi lès bataillons fe hâtoient d’arriver, ce n’étoit 
plus pour attaquer la^ Convention, que l’on fup- 
pofoit déjà vaincue, c’étoit pour aflifter à fes fu­
nérailles.

C’eft fur-tout à trois heures du matin, au mi­
lieu d’une pluie affreufe et de la nuit la plus obs­
cure , que le fon lugubre, et mortuaire de ces tam­
bours détendus arrachoient les citoyens à leurs femmes, 
à leurs enfans. On frappoit a toutes les'1 portes, on 

’appeloit les citoyens par;leurs noms., on les conju- 
roit de s armer & de fe réunir au chef-lieu pour 
défendre leurs propriétés expofées au. pillage , et 
leurs femmes & leurs enfans, dont lés atroces1 sol­
dats de la Convention dont les terrorïjtes, couverts de 
Jang, youloient déchirer, les entrailles. Ét le.père de. 
famille ébranlé, fans être convaincu, l’homme foible 
que Jes plus, doux fentimens retenoient dans fes 
foyers et appcloient à Ta feâion, que la peur ar- 
moit & délarmoit tour-à-tour, mais.que. la honte', 



4°
que la crainte d’être déclaré fufpect détermino’ent^ 
s’arrachoit en pleurant à fa femme & à fes enfans, 
chargeoit fon fufil du plomb meurtrier que , dans 
l’horreur des ténèbres, ilalloit peut-être diriger fur fon 
ami, fur fon père !!!'

Un gouvernement central, une commijjiondite des 
ençe, s’organife dans la feclion Lepelletifer,- fous la préfi- 
dence de Richer de Sèrify. Bientôt ce gouvernement 
organife au-delà des ponts, dans la feélion du Théâtre- 
Français un pôint correfpçndant , où, dévoient fe 
rallier toutes les feâions' environnantes.

Une commiffion militaire, préfidée par l’ex-garde 
du corps Lafond, eft mife en activité dans une des 
chambres dépendantes du chef-lieu delà féaion Lé- 
pelletier ; lés comités de gouvernement, là Conven­
tion entière, à l’exception de quelques membres dont 
les noms font célébrés, font mis hors la loi. Tous les 
patriotes qui fe font armés pour la Convention, 
font'enveloppés dans la profeription.

Les. barrières font fermée,s par les ferions re­
belles, les ordonnances font arrêtées, tuées. Le fecret 
des correfpondances est violé.

Les dépôts des chevaux de la république font au 
pouvoir des brigands; les envois d’armes à la fidèle 
feâion . des Quinze-Vingt, font .interceptés. Les fub- 

' finances deftinées aux troupes républicaines, font en­
levées par la■ fefîion -de'Brutus. Là tréfôrerie natio­
nale eft occupée par la feékion Lepelletier.
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Dès le' matin, le représentant Frtron s’étoit porté 

dans le fauxbourg Antoine ; il avoit annoncé à ces vieux 
amis de la Républiques à ces irréconciliables ennemis 
de la royauté, le danger de la Convention affiégée; 
il avoit fait retentir aux oreilles de ces hommes du 
14 juillet & du 10.août; la voix de V ancien ora­
teur du peuple ; et les hommes du fauxbourg ou­
bliant de récentes. injures, armèrent encore une 
fois ces bras toujours funeftes aux amis des rois. 
Un bataillon fe forma fur-le-champ, et traverfant 
fièrement une partie de la ville infurgée, vint fe 
ranger fous les murs de la Convention.

A peine Barras avoit été nommé, général en chef, 
que doublant de zèle & .d’aûivité, fe multipliant 
lui-même , et fécondé par le général Buona - parte , 
commandant en fécond , et par. cette légion d’officiers- 
généraux deftitués par Aubry, il avoit réparé en 
peu d’heures, le défdrdre produit par l’ignorance, 
ou l’infouciance , ou la trahifon.

Il avoit tiré de la. gendarmerie & des. Bataillons 
de 89", des canonniers'pour lç fervice des pièces.

Il fit venir des cartouches de Meudon et de Marly 
et ordonna . fur-lé-champ que l’artillerie de pofition 
fë rendît aux Tuileries. ■ '

Il appela au confeil tous les généraux employés; 
Les poftes furent diftribués -, chacun fe rendit à celui 
qui lui avoit été confié;, l’ordre et l’enfemble-s’éta­
blirent par-tout avec ce concert que le zèle le "plus' 



vif peut établir , et que le fang-froid inaltérable .du 
général peut feul maintenir.

Des pièces furent placées à toutes les iffues ; on 
prévit le cas où quelqu’un des débouchés pourroit 
être forcé; on établit des feux mafqués, et on laiffa 
dans la placé du Caraoufd deux pièces de § & deux 
obufiers, tant pour fuivre les colonnes, que pour 
foudroyer . les maifons d où l’on voudroit tirer sur 
la place.

La ligne de déferle s’étendoit depuis lé Pont- 
Neuf, fuivoit les Quais fur la rive droite de la 
Seine jufqu’aux Champs - Élifées, et fe prolongent 
fur les Boulevards; mais les rebelles étoient maîtres 
de toute la rue Saint-Honoré, de la place Vendôme, 
de Saint-Roch, de la place du Palais-Royal. Leurs 
nombreux bataillons obftrùoient toutes les avenues,....
Ét cette Convention nationale de France , qui fait 
chanceler les trônes er trembler l’Europe., dont les 
inombrables armées, débordées dans l’Allemagne, 
menacent, de pourfuivre 1 aigle effraye jufques dans 
Vanne; cette Convention, qui, deux jours aupa­
ravant, venoit de prononcer la réunion à la France 
des' vaftes pays que fes armées triomphantes ont ar­
rachés à .l’Autriche ,• • • s’eft vue , pendant quelques 
heures, cernée par une troupe de poliffons,’ de fac­
tieux et d’imbéciles, & fa domination refferrée dans 
l’étroite enceinte de quelques mille toifes !

Cependant le gouvernement ne défefpéroit point 
sncore d’obtenir- par des moyens paternels le retour 

de
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de l’ordre & de l'a tranquillité. Sur les midi, le re­
présentant du peuple Garot eft chargé dè porter un 
arrêté du gouvernement à la feâion de l’indivifibi- 
lité, fuivi de 30 dragons ou chàffeurs. Il fuit les 
quais. Les bataillons des ferions du Muféum 8c des 
Gardes-Françaifes, ftationnés fur' le terrein du Lou­
vre, lui portent les armes. Le Pont-Neuf étoit gardé 
par les républicains. Au Pont-au-Change, un demi- 
bataillon de la fe&ion de. .... . l’arrêta; mais le 
commandant le voyant déterminé à forcer la paf- 
fage, le laitta continuer fa route.

Garot ne réufïit point dans fon ambajjade auprès 
de la .feftion. Elle parut déterminée à garder la neu­
tralité. Il fe tranfporte au faùxbourg. A l’entrée delà 
grande rue, le bataillon .de Montreuil étoit fous les 
armes, des cris : de vive La Convention ,■ accueillent le 
repréfentant. Ce-bataillon attendoir. celui de Popin- 
court. On appr’end à Garot, qu’aux .Quinze - Vingt, 
200 hommes ne demandoierit qu’à marcher au fe- 
cours de la Convention. Ils n’av oient pu partir Je 
•matin avec le bataillon, & ayant tenté de le rejoindre 
ils avoient manqué d’être arrêtés & défarmés par les' 
feélions rebelles. Garot va au-devant d'eux. Marchez 
à notre tête, lui difent ces braves, & nous partons. 
Garot met en têté un piquet de dragon ; un autre 
piquet à la queue de la co'onne, & ces deux cents 
hommes dont 5.0 feulement étoient armés, prennent, 
tambour battant, la route'de la Convention.

Il patte devant le bataillon de Montreuil ; celui dé
D
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Popincourt ne l’avoit pas encore rejoint. .Montreuil 
vouloir marchermais l’officier qui commandoit 
exigea l’ordre de Barras (1).

Garot continua fa route avec fes ioo hommes. Il 
ne trouva plus perfonne fur le Pont-au-Change. Le 
Pont3Neuf étoit hériffé de bayonnettes; le repréfen- 
tant croyoit y retrouver les troupes républicaines 
qui le gardoient lorfqu’il ayoit yifité ce pofie, il 
n’y avoit pas-deux heures, & il laiffa engager la tête 
de la colonne.

f. Les pompons rouges'& verts qu’il appe/çut, le 
tirèrent de l'on erreur. Les rebelles firent faire halte. 
Garot réfol u de forcer le paffige alloit donner l’ordre 
de marcher en avant, lorfque le général ennemi demanda 
à lui parler! Ce général étoit Lafpnd (2). Il recôn- 
noît Garot, &, après une courte conférence, il or* 
donne qu’on le laide pauen

l I

'( 1 ) Ce bataillon est arrivé avant l’action.

(2) Vous - demandez le passage, disoit Lafond, rien 
de plus .juste-, je. vous le dois, quand ce ne' sefoit que 
pour répondre à l’honnêteté de ceux qui viennent de 
nous abandonner ce poste sans coup-férir.---- Que pré­
tendez-vous donç faire?----Moi, dit Lafond en riant,
je combats pour la République.---- Vous vous y prenez
d’une drôle de maniéré. — Représentant, je vous reeon- 

■nois , vous êtes un brave, et nous nous verrons bien­
tôt "de près ; il 'ajouta que la Conventiôn alloit être 
attaquée et qu’elle seroit. battue. Il accompagna Garot 
jusqu'aux cvlohnades.
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Quelques heures auparavant, vers midi, le gé- 

K néral Carteaux étoit venu prendre le commandement 
de la colonne qui terioit depuis le Pont-Neuf juf- 

»' qu’au jardin de l’infante. Il n’eut pas plu-tôt re- 
B connu fa pofition & la force effeétive qui lui étoit 
i confiée pour la défendre,-qn’il envoya lur-le-champ 
K fon aide-de-camp au général en chef, pour lui dire 
B qu’avec le peu de forces, qu’il avoit, cette pofition 

n’étoit pas tenable. Cette force fe réduifoit à 550 
|? hommes & à deux pièces de quatre.

s II reçut pour toute réponfe, l’ordre dé garder, 
g à quelque, prix que ce fût, cette pofition julqu’à la 
I dernière extrémité.

Sur les.deux heures de l’après-midi, une colonne 
rforte.de 1000 à 1200 hommes bien armés, com- 
| pofée de citoyens desfeétions de VUnitè & Fon- 
| taine de Gknelle, s’avança fur- la partie du. Portt- 
I Neuf qui touche à la rue de Cille, & fut arrêtée 
I par les ayant-poftes .de cavalerie. A la tête de cette 
| colonne , on -diftinguoit un citoyen , pdrteur d’un 
I bouquet fuperbe, noué d’un ruban tricolor.

Le général Carteaux-dépêcha-fon aide-de-camp 
! vers la colonne pour lui défendre d’avancer, à moins 
’ que celui qui la commandoit ne fût porteur d’un 

ordre du comité de falut public ou d.u général en 
chef, qui l’autorisât à paffer outre. ■

L’àide-de-camp revint, accompagné du chef de 
brigade de l’Unité, déclarer, au nom du préfident, 
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deux ferions apportaient la 
vouloient fraternifer avec le

que les citoyens dès 
branche d’olivier & 
général & les troupes qu’il avoit fous fes ordres. 
•---- Reportez à votre préfident, répondit Cartèaux ,
que ce n’eft point à moi, mais à la Convention 
nationale, qu’il faut offrir la branche d’olivier ; 
qu’une députation de quatre citoyens, fans armes, 

' fe détache, je la ferai conduire à la Convention, 
qui, feule1, peut recevoir ce fymbôle de paix & 
de fraternité. Cette réponfe ne convenoit point aux 
projets d,é ceux qui conduifoient les deux ferions. 
L’aide-de-camp & le chef de brigade rapportèrent, 
pour ultimatum, qu'on alloit délibérer. Le chef de bri­
gade annonça qu’on fe verroit le foir de plus près -, 
&, ajouta-t-il, avec une fourire ironique, plus fra­
ternellement. '

Le général letjr fit alors porter l’ordre de' fe re­
tirer fur-le-champ ; il m’eft, ajouta-t-ilordonné de 
ne laiffer paffer aucune force armée, j’exécuterai cet 
ordre; mais les braves foldats que je commande, 
n’auront pas le courage de tirer les premiers fur 
leurs frères (i).

Celui qui portait la branche d’olivier, les 1200 
hommes armés qui l’acccmpagnoient fe retirèrent & 
fe formèrent en~ bataille le long des quais de Conty 
Ci des Auguïlins.

(i ) Ils eut tenu parole.



Cette difpofition annonçoït quelques projets hof- 
tiles 6c combinés avec quelques autres feffions. En 
effet, fur les trois heures & demie, on vit s’avancer, dans 
là rue de la Monnoié, une colonne très-forte, dont 
le front rempliffoit toute la rue; etîdont, malgré la 
pofition élevée que le général tenoit fur le Pont- 
Neuf, il ne put découvrir la profondeur.

Une troisième colonne arrivoit en même - temps 
par le quai de la Ferraille, & une quatrième filoit 
par les derrières, pour couper le pofte du Pont- 
Neuf par le quai de V École. -,

Le général fentît alors qu’il étoit urgent de battre 
en retraite fans laiffer connoître à l’ennemi fa force 
effeûive.

L’ordre eft à l’inftant donné aux canonniers de 
mettre les avant-trains à leurs pièces. Deux pelotons 
en avant ouvrent le païfage jufqu’au jardin de l’Z/2- 
fante^ les deux pièces de canons fuivént; un troi­
sième peloton, faifant. face à la rue de la Monnoie, 
retient la colonne ennemie ; un quatrième menace 
la colonne du quai de la Ferraillé. Un cinquième 6c 
Sixième pelotons protègent lès pièces dè canon.

La cavalerie refta formée au milieu du Pont-Neuf, 
pour retenir la colonne dé l’Unité & mafquer toute 
l’opération.

Auflîtôt que les deux p'èces de canon 6c les pelotons 
furent rendus au jardin de YInfante, le général fit rentrer 



fur-le-champ ceux qui faisoient face à la rue de la 
Monnoie & au quai de la Féraille, & la cavalerie. Toute 
cet, te opération fe fit dans le plus'grand ordre & ait pas 
ordinaire.

Bientôt le Ppnt-Neuf fut occupé par les troupes 
seclio'nnaires , au milieu defquelles Garot s’engagea une 
demi-heure après , 'comme nous Payons raconté.-

11 eft vrai que ce mouvement rétrogradé de Cartaux 
expofoit'le pofte du Pont ci-devant Royal ; cependant 
les batteries placées au pied. des .murs du jardin de 
l’infante , au guichet neuf & sur le Pont-National , 
tenoient Jes ennemis dans un refpectueux éloignement.

Du côté de la rue St.-Honoré , deux pièces placées 
près l’hôtel de Longueville ; deux autres pièces établies 
fur la place du Petit - Carroufel & battant la rue de 
l’Echelle ; Une pièce de 4 & une de 8 défendant la rue 
du Dauphin; deux pièces de 4 établies aux Feuillans; 
un corps de réferve form idable, avec des pièces de 
pofition, garniflant la place de la Révolution, & affu- 
rant une retraite fur les hauteurs de St-Cloud ; un 
parc d’artillerie bien fourni; des. troupes aguerries , 
déterminées, & que les injures des brigands avoient 
irritées ; des patriotes bien convaincus qu’il n’y avoit 
pour eux que la viûoire ou la mort ; une légion d’offi­
ciers généraux pleins-de courage & de talens, brùlans 
de prouver à la Convention toute l’injuftice de.leur 
deflitution ; un général en chef jouiflant d’une confiance 
fans bornes ; tout fe réuniflbif pour donner au gouver­
nement la conscience de satforce , de ses devoirs, et
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cette inébranlable fermeté qui désormais devoit fauver 
l i République.

11 faut le dire cependant ; la majorité des membres 
du gouvernement ne montra, dans ce moment terrible , 
q.ie de la faiblesse & de la pufillanimité. A l’approcha 
du danger ; la peur préfida aux délibérations ; & ces 
mêmes'hommes qui, la veille , qui, le matin même, 
paroiffoient avoir reir.mpé leurs âmes ,-abattus main­
tenant, découragés , n’enfantoient plus que-des adrtf'S 
& des proclflmatibns-.

Le fang français alloit couler ! Ah ! fans doute il n y 
avoit pas un des' membres de la Convention , il n’y 
avoit pas un des affiégés que cette idée ne fit frémir ; 
mais il falloir avoir perdu le jfens & la raifon , ou il 
fallait nourrir, dans fan cœur de bien funeftes deffeins, 
pour ne pas convenir que le temps dçs mefures conci-c 
lîatriçes étoit paffé. Qu’avoit produit la proçla’mation 
faite la veille, devant le Théât.rè-Fr^nÇais ? Qu’avbit 
produit la honteuse tran'fa&ion faite , la nuit même , 
avec la feôion LtfdlcMT ? Qn’avoient produit toutes 
les adreffes bien fages, bien paternelles, publiées depuis 
dix jours , par la Convention ? Avoient-élles avancé 
d’un pas la réconciliation générale ? Avoient - elles 

' rendu à la • repré tentation nationale le refpeû des 
ferions de Paris; lui avoient-elles ramené la confiance ; 
les factieux avoient-ils abandonne une feule de leurs 

’audacieufes prétentions ? Ces adreffes , ,ces pour-parler, 
ces indécentes tranfaûions, ces proclamations couvertes 
de boue, ri’avoient-elles pas opère un effet tout contraire 



à-celui que s’en promettaient leurs politiques & opi­
niâtres auteurs ? Non , ce n’eft pas dans des livres que 
l’on étudié le jeu d’une révolution gigantefque & 
'monftrueufe comme la nôtre dans tous fes réfoltats; 
ce n eft pas non plus dans le boudoir d’une intrigante 
étrangère , dans ce boudoir où l’on a ajourné le procès du 
ioæc?z/z, qu un ancien commenfal de nos princes pou voit 
apprendre ce qui convenoit à la crife la plus terrible 
de cette terrible révolution ; ce n’efl: point au milieu 
des pretres qu’un homme , fier de quelques vertus 
privées, pouvoit élever fon âme aux grandes concep­
tions que commandent les'grands évenemens.

Sourds à la Voix tonnante de leur propre expérience , 
les membres du gouvernement délibérèrent donc'grave- 
ment fur une leitre que venoit de leur adreffer le plus 
vain, le plus bavard, le plus fanfaron & en-mème- 
temps le plus nul,des hommes , le général Danican^ 
arrivé de Rouen tout exprès pour commander la jeuneffe 
de Paris.

Dans le rappoft'que j’ai déjàcité & qui m’a beaucoup 
fervi, Merlin de Douai avoue que la dépêche de Danican 
fut lue-, & qu’elle donna lieu à. une' ample difcufllon.

« En demeurant unanimement d’accord , ajouté 
Merlin, qu’il n’y avoit pas de réponfe à faire à Danican 
perfqnnellement, & en rejettent avec indignation l’idée 
de déshonorer par un défarmement les citoyens crue 
leur patriotifme feul avoit appelés auprès dé l’affembiée 
pour défendre la repréfentation nationale , les comités 
ont recherché & discuté les différens moyens de

i
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■ conciliation qui pouvôîerit relier, & dont lé befoin
■ impérieux de sauver la République, pouvoit Qutorifer 
I l’emploi. >>

Mais ce que Merlin ne dit pas, il faut bien moi , 
| qu’au risque de déplaire aux puiflans du jour , je le 
| dife à la France entière. B'oifli d'Engins , fi grand le 4 
| prair al , contre les hommes égarés , fanàtifés des 
I faùxbourgs , fi pufillanime contre le nobles afiaffins de 
1 la feôion Lepelletier, fut d’avis qu il falloit accorder 
! à Damcan la conférence qu’il demandoit dans fa lettre ;

& cette conférence auroit eu lieu , fi un homme éner­
gique , Colombelle ( de laMeurthe ) ne s y étoit oppofe. 
« Les ennemis , difoit Colombelle, n auroient pas tant 
d’audace-, s’ils n’étoient pas furs d etre foutenus par 
quelques membres dé la Convention. »

Au mê,me inftant , Bail'leul préfente aux comités'un 
arrêté tendant à faire defartner À L INSTANT tous lés 
patriotes de 89 réunis fous les murs de la Convention , 
& dont la conduite, d'ans le cours de là révolution , 

- auroit été répréhcnfible ! ■ .

On vouloit fe livrer à la loyauté'des ferions.

Eft-cë donc par fuite de cette délibération , que 
Gamon fé préfènta à la tribune avec le projet d une 
froide & défaftreufe proclamation.

La Convention , dans l’attitude humiliante d’un 
accufé qui fe défend , interprétoit, dans ce projet, le 
fens de là loi.sur le réarmement. On y fuppofoit que 
des mauvais citoy ens avaient pu fe gliffer dans le bataillon 
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de ces hommes de §9 , qui leur patrioiifme feul avait 
appelés pour défendre la repréfentation nationale ; on pro- 
méttoit de les faireJ or tir, &i d’accueillir les réclamations 
des bons citoyens !s ! ( des afiiégeans , sans doute ). 
Retournez dans vos foyers ; difoit la proclamation , 
& Jes armes qu’on a délivrées , rentreront dans les 
arfenaux.

Cette capitulation étoit textuellement la répétition 
de celle cônfentie- la veille vis-à-vis de la feûion 
Lepelletier, & qui avoit eu des fuites fi déshonorantes ; 
elle ne fe'ndoit à rien moins qu’à décourager , à flétrir, 
à.défigner comme viftirnes aüx afl'affins du dehors les 
bons citoyens qui étoient venus s’offrir fi généreusement 
à la défense d’une Convention dont ils avoient tant à se 
plaindre : l’àdreffe fut donc écoutée au milieu des plus 
vioîens murmures. Baraillon l’attaqua avec vigueur & 
franchife. Laûjiùnais voulut la foutenif du poids de 

,toute fon opiniâtreté. Il s’agit aujourd’hui , s’écria 
Jloux de la Marne , de fauver la ‘patrie ou de périr. 
Il femble qu’on veuille proroger le terme' de la révolte 
pour fatiguer les défenfeurs de la patrie ; s’il faut mou­
rir , ( 1 ) nous fommesx prêts.......... Qu’on aille dans
cette rue où l’on fait réfistence à la volonté nationale. 
Sont-ils armés pour la patrie les hommes qui font

( 1 ) Il est certain , que ce projet d’adresse répandit 
la consternation. Des mesures si foibles , si lâches, an- 
ïionçoient que le gouvernement se croyoit vaincu, et 
qu’il n.’y avoit plus qu’à périr.



T9 
là ? sont- ils les bons citoyens'dont parle le projet 
d’adrelie ? • • • • • Et ceux qui font venus pour nous 
défendre, veut-o'n leur faire un-crime de leur- généreux 
dévouement? j

Lanjuinais veut parler encore ; il eft foutenu p$r 
xin membre qui s’écrie qu'on lui a Cirque parmi les dé­
fendeurs' de la patrie il s’eft gllft'é des aflaffins.

Chénier s’élance à la tribune..: Je suis étonné , crioit- 
il d’une voix forte , qu’on vienne nous entretenir 
de ce que demandent des sections en révolte. Il n’y 
a point de tranfaflioQ. La Convention connoît toute 
l’étendue de fes devoirs ; elle représente le peuple 
Français, elle eft inveftie de fa puiflance ; il n’y a 
pour la Convention nationaleque la viâoïré bu la 
mort. Quand'elle, aura vaincu, ellefaura diftinguer 
les hommes égarés d’avec les coupables.,-.... On parla 
d’affafîins ! ils font parmi les révoltés.

Ces difçours zrendoient la Convention à toute fa 
dignité ; le ccMirage que le gouvernement avoit perdu, 
se retrouve tout entier dans,l’assemblée.

Lanjuinais a beau crier qu'il voit la guerre civile \ 
vingt membres lui répondent à-la- fois.': C'efl toi qui 
fais la guerre civile.

Ne vois-tu pas, Lanjuiftais, s’écrie Garant, que cejl 
un trente-un mai inverfe que l’on prépare ; ne fais- 
tu pas que -la conftitution ne reconnoît d’autre au­
torité que l’autorité nationale ? Ne fais-tu pas que 
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.nous ferons refponfables envers le peuple de tous 
les ajdes de foibleffe ? Tu ne peux l’ignorer & tu 
infiftes!

JLanjuinals monte à la tribune, des çris à bas fortent 
de toutes les parties de, la falle, il éft obligé de 
defcendre, et, fur la motion de Ftrmondy la Con­
vention paffe à l’ordre du jour.

Je ne crains pas de le dire, cet ordre du jour 
fut Te falut de la patrie; fi l’adreffe de Gamon eût 
paffé , vingt mille patriotes euffent été immolés dans 
Paris, cent mille euffent été maffacrés dans les dé- 
pa?temens, & la Convention avilie, prisonnière, 
mutilée d’abord par les bourreaux qui menoient les 
ferions, affaffinée enfuite en détail, avant le cinq 
brumaire, auroit cédé, à une légiffature toute nou­
velle, cette faile devenue fon tombeau. Les char­
retées de Robefpierre, ou du moins la fevère acti­
vité du tribunal du premier prairial, auroient’ noyé 
dans le fang la Liberté, et aujourd’hui , le rôyalifme 
triomphant rétablirait les débris du trône de Louis 
XVI fur lés cadavres de tout ce qui' aima la révo­
lution.

Cës considérations ne frappoient point la majorité 
des membres du gouvernement, puisque, malgré le 
mauvais fuccès de l’adreffe de Gamon, on délibé- 
roit encore de- renvoyer au camp des Sablons les 
troupes qui défendoient la falle. J’ignore ce. qu’on 
auroit fait du bataillon des terrorises, et dans quels 
termes en pârloit la lettre de Danican ; j’ignofe
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dans quel endroit de la république il auroit pu fe 
croire à l’abri de la.rage des meneurs; ç’auroit été, 
fans doute, un des\articles de la capitulation qui 
auroit été préfentée à l’acceptation des feâions ! .

\ C’eft alors qu’il fut propofé d’envoyer deux dé­
putés à chaque feftion; ce qui eut enlevé à la Con­
vention, déjà peu nombreufe, quatre-vingt-feize de 
fes membres.

Henri Larivière s’oppofa de toutes fes forces à 
cette mefure; elle eft inconvenante, difoit-il, puif-, 
qu’on ne veut pas donner aux citoyens fatisfaûion 
fur leur jufte réclamation, puifque l’on ne prononce 
pas le rapport des décrets des 5 et 13 fruûidor, Sc 
le défarmement des terroriftes.

Sans s’arrêter aux obferyations de, Larivière ., les 
comités prirent la réfolution de députer vingt-quatre 
repréfentans du peuple pour éclairer les citoyens 
égarés et ramener la paix, par l’inftruûion.

Ces vingt-quatre repréfentans n’auroient pas été 
choifis, fans doute , parmi les républicains éner­
giques profcrits par les journaux infâmes à la folde 
du comité de Bâle.

Ce n’auroit pas été ni Tallien, ni Louvet, ni 
Chénier, ni Barras , ni Bergoin , ni Lejhardy , ni 
aucun des membres qui compofent cette majorité 
républicaine, qui a fait fi long-temps le défefpoir 
des brigands. On auroit choifi, fans doute, les heu­
reux Valcrius dans lesquels les républicains lé peuple



à cadenettes de la fiction Lepelletier avoit mis toute fa 
confiance, dont les noms étaient proclamés à l’heure 
même dans les (délions révoltées, et qui feuls dé­
voient échapper à la profcription générale qui enve- 
loppoit la Convention.

Cette députation n’auroit pufortir qu’à cinq heures. 
Qu’on calcule avec moi dans quelle frénétique ef- 
fervefcence elle auroit alors trouvé les furieux ? Ou 
les vingt-quatre pacificateurs aurbient été niàffacrés, 
ou ils auraient été gardés comme otages et expofés, 
en tête des colonnes, au feu de l’artiHerie ^répu­
blicaine; bu enfin, ils auraient été emprifbnnés & 
confervés pour former un fimulacre, un riôyaù d’af- 
(emblée 'nationale, ce comité central de gouverne­
ment, dont parloit fi'naïvement l’époufe du repré- 
fentant l’Homond. La fureur auroit pu confeiller le 
premier parti; un rafinement de cruauté, bien digne 
des chouans, auroit fait pencher pour le fécond; 
mais à coup-sûr RicherSérify auroit fait adopter le 
trbifième; et dans tous lès cas , la députation une 

'fois for-tie, ne devbit plus efpérer de rentrer dans le 
fein de la Convention, Et', aux yetïx de tout homme 
qui n’àv oit pas perdu la "tête, cette grande mefute de 
la députation de-vingt-quatre ■membres, déforganifoit le 
gouvernement, puifque Boifiy & quelques autres vou- 
loient porter la branche d’olivier; jettoit le défordre 
& la confirmation dans les1 troupes, qui, dans cette 
mefure extrême, n’auraient vu que la. foiblefle des 
afliégés & la force des afliégèàns ; élevoit une. ’puif- 
fance rivale, fantafiique, mais colqfiale, qui, fous 



la tutelle de tigres furieux, auroit dévoré la Con­
vention toute entière.

O toi, qui, depuis fix ans, au milieu des plus 
affreufes tempêtes, as tônduit le vaiffeau de la ré­
volution ; joi, par qui nous avons vaincu l’Europe 
avec un gouvernement fans gouvernans, et des ar- 
'mées fans paye, Génie de la liberté, tu veillois en­
core fur nous dans ce moment terrible, et pendant 
que lé gouvernement délibéroit,...,.

A quatre heures et demie des coups de fufil re­
doublés , & fuivis_ d’un feu terrible, firent ceffer 
toute ' délibération.

Le général en chef Barras, fuivi de Cavaignac & 
d’une foulé de braves, fe précipite au pôfte du 
Manège ', où l’aûion venoit dé s’engager. Sept coups 
de fufil, tirés brufquement des fenêtres & de la 
cour de Venua, dont les rebelles s’étoient emparés, 
avoient engagé l’aâion. . ,

Depuis le matin, les républicains provoqués par­
les injures les plus groflières & par quelques coups 
de fufil, obéiffoient, avec une héroïque patience, 
h l’ordre qui leur défèndoit de faire feu ; mais at­
taqués avec fureur, mais à la vue d’un républicain 
tombé roide mort et de plufieurs blefies, ils ré­
pondent par un feu de moufqueterie terrible & bien 
nourri.

A l’inftant, de toutes les fenêtres des maifons
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qui donnent fur la cour du Manège, de deflus les 
toits , derrière les cheminées, des milliers de tirail­
leurs ennemis font pleuvoir une grêle,de balles.

De Saint-Roch, des fenêtres de la rue du Dau­
phin , les coups de fufil fe fuccèdent avec furie ; lat 
pièce de quatre qui battoit la rue, fait alors une pre­
mière décharge à boulet. La foule qui couvroit les 
dégrés de Saint-Roch eft culbutée, & les affaillans 
fe fauve nt dans l’églife.

Un feu de file s’engage & fe foutient' des deux 
côtés ; mais dans ce genre de combat, la pofition 
des', rebelles leur donnoit un grand avantage fur les 
républicains. Retranchés dans les maifons particulières 
et dans Sàint-Roch, fe .couvrant des deux angles que 
forment les maifons fituées à l’extrémité de là rue, 
les légionnaires, incomparablement plus forts en 
nombre, pouvoient ajufter fans fe montrer, porter 
des coups plus sûrs & plus, multipliés. Les balles & 
les. bifcayens lancés par les rebelles , lôrfqu’elles ne 
frappoient point du premier jet lès républicains en- 
taffés pêle-mêle dans le haut de la rue, frappoient 
les murailles latérales et rejaillifîbient contr’eux.

La bouillante impatience de quelques Marfeillais, 
qui défendoient ce pofte, ne pouvait pas endurer 
long-temps ce genre de combats fi meurtrier, & qui 
ne décidoit ri,en. A l'ennemi, s'êcrioit-on de toutes 
parts , marchons fur Saint-Roch....

Il fallut céder à ce. mc-uvement bien indifcret 
bien dangereux 8c de valeur & d’impatience.

M
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La pièce de huit s’engage dans'cette rue étroite 

& de vingt pas en vingt pas faifoit une décharge à 
mitraille, qui caufoit plus d’effroi que de ravage, 

e représentant C'avagnac, le général Vachet , l’ad- 
judant-général Noël, le commiffaire des guerres Hion, 
Rouget de Lille, auteur de la Marfeillaile , & une 
foule de braves , marchoient à la tête de la colonne.

On approchoit de la rue Sainff Honoré, la mouf- 
queterie des ennemis faifoit beaucoup de ravage dans 
les rangs preffés des défenfeù.rs de la liberté ; le 
défilé étroit dans lequel ceux-ci s’étoîent avanturés, 
embaraffé par‘la pièce de; canon, ne leur permetroit 
aucune manœuvre & leur laiffoit à peine la pofli- 
bilité d’ajufter quelques coups de'fufils. La pièce n’a- 
voit plus pour manœuvrer que trois canoniers, les 
autres etqrent ou tues ou blefTés; l’explofion de cha­
que coup de canon ebranloit les maifens voiiinés 
&: faifoit tombée une grêle dé plâtres, de tuiles, 
de déüris de volets fur les républicains.

Au milieu de ce défordre, la pièce de canon n’é- 
toit plus qu’à fix pieds de la rue Saint Honoré; à 
l'arme blanche, à la bayonnette, s’écrient les amis de 
la liberté; on obtient d’eux avec peine qu’ils atten­
dent l’effet d’une dernière décharge; à mitraille.

A peine la pièce a f it feu, qu’à l’abri de la fu­
mée qui les couvre , nos braves s’élancent dans la 
rue .Saint Honoré. Delijle, quelques officiers-généraux 
& deux volontaires avoient déjà franchi le premier 
degré, du péron.

E
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Mais à l’inftant une grêle de balles fortant de la 

rue Neuve & de l’églife Saint Roch, des deux côtés 
de la.rue Saint Honoré & des fenêtres, prend cette 
poignée d’hommes intrépides en tête , en revers -6c 
fur les deux flancs; un des volontaires qui accom­
pagne Delifle eft bleffé, traverfe la rue & vient mou­
rir dans les rangs.

Le refte de la troupe appelle à grand cris un tam­
bour pour battre la charge; un vieux tambour ar­
rive, & dit en riant : la charge, mes amis, vous vail­
le^ la charge, ça fera chaud, mais c’ejl égal, 6c il s’a­
vance. en battant la charge jufqu’à l’extrémité de la 
rue. Cependant les .rebelles continuoient un feu ter­
rible, le vieux tambour eft bleffé à la tête & ne 
celle' point de battré; les volontaires font quatre pas 
en arrière, la pièce refte prefqu’abândonnée avec le' 
peu de canoniers qui la fervoient, les autres ayant cté 

( tués ou blefTés ; elle eft ramenée dans les rangs par 
un commandant Marfeillais, le commiffaire Yon, le 
frère du r.epréfentant Ifabeau, & un autre vieux gé­
néral. Berruyer s’élance à cheval à la tête de la co­
lonne; à peine il eft dans la rue que fon ordonnance 
eft tué & fon cheval percé de trente balles. Le vieux 
guerrier met pied à terre & refte quelques minutes 
à-peu-près feul à l’entrée du débouché meurtrier. 
Enfin on lent que -la néceflité. de cette attaque; exige 
line diverfion.

Il etoit d’ailleurs à craindre que, le canon fe trou­
vant trop engagé , l’ennemi ne profitât du défor- 



dre, pour charger la colonne & enlever la pièce; le- 
repréfentant Cavagnac donna l’ordre de fe replier.

■Ce ne fut pas fans beaucoup de peine que ces 
braves gens, que les canonïers fur-tout fe décidè­
rent à exécuter cet ordre. Des tirailleurs placés dans 
les portes des mai'fons contenoient l’ennemi & le ça* 
non tirant en même tems, le combat fe foutint juf- 
qu’à ïix heures que l’ennemi ce fi a fon feu. Quelques 
rebellés réitèrent dans la rué Saint Honoré, où ils 
tiraillèrent jufqu'à huit heures (i).~

( i ) II faudrait nommer tous ceux qui sé sont trouvés 
à cette meurtrière attaque , si l’.on vouloit faire l’éloge de 
tous ceux qui s’y sont distingués.

Un volontaire est atteint d’une balle dans la poitrine; 
.il tombé.-...,; Prends mon fusil, dit-il au patriote de 89 
qui conibattôit ses côtes, et Fais-en un aussi bon usage 
que- moi..... Vive la Répub....... Il expire.

Les Marseillais faisant partie du bataillon, dé 89, étoient 
au nombre çle cinquante ; quinze ont été blessés ; j'iguora 
le nombre des morts.

Il y ayoit dix Auxerrois ; trois ont été blessés.

Le citoyen Mangourier , ci-dëvant consul à Charles-» 
Town , et qui depuis refusa la place de ■ commissaire 
des relations extérieures, y combattoit à côté de son fils 
âgé de i5 ans.

Le chef de brigade Glianlatte, homme dé couleur , avoit 
juré qu’il séroit parié Sé lui dans cette journée ; il You.-*
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A l’ïnftant même où, des fenêtres de Venuct, par» 

toient les coups de fufils qui avoient engagé l’aflion , 
les fefliunnaires attaquoient fur toute la ligne. Ils 
étoient en force fupérieure dans la rue de, l’Echelle 
& longeoient le petit Carrouzel vis-à-vis la maifon 
occupée par la feâion de police du comité de fureté 
générale.

En face de la porte de cette maifon étoient placées 
des troupes républicaines avec une pièce de canon. 
Les rebelles vouloient s’emparer de la pièce; mais 
à la contenance des républicains, les révoltés jugeant

loit laver ses camarades de l’affront dont on avoit voulu 
les flétrir au premier prairial. Il est un de ceux qui 
s’avancèrent le pistolet à la main jusqu.es Sur 1 • péron 
de Saint-Roch ; .frappé de trois coups ds feu , il fut rem­
porté par ses camarades : il en réchappera.

Les représentans du peuple Goupillau de Fontenay , 
et de Montaigu ; les généraux Dufraisse , Mteller , So- 
lignac, Leborgne , de Saint-Domingue; le chef de bri­
gade Landrieux, le général Peyre , le général Haché; 
Salaville, sergent des canonniers, sont les seuls dont 
les noms m’ayent été donnés ; je regrette bien sincère­
ment de ne pouvoir offrir à la reconnoissance publique 
les noms des autres guerriers qui ont montré à cette at­
taque le plus grand courage et le plus patriotique dé­
nouement.

Un Chouan avantageusement retranché dans une mai­
son de la* rue du Dauphin , ayoit déjà blessé plusieurs 
républicains ; le général Landrieux le renversa d’une 
kÿiUa dans la paitrine-

jusqu.es
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bien qu’il.* n’obtiendroient rien par la force; tentèrent 
la trahifon. •

Ils arrivent par pelotons de 4a rue Saint Honoré. 
Leurs premiers rangs s’ébranlent, mais avec des dehors 
pacifiques, les fufils fous lebras, les chapeaux en l’air, le 
drapeau baillé; les mêmes hommes qui,quelquesminutes 
auparavant, injurioient les grenadiers dé la Conven­
tion, les appelaient [uifla gardes du corps, & les 
menaçoient du fort des uns & des autres, s’avancent 
en prononçant les doux noms de paix & de fraternité.

Ils forcent les fentinelles , crient aux foldats du 
pofle du comité : ne tirez pas, nous fommes vos frè­
res ; ceux-ci répondent : à bas les armes ou nous fai— 
fons feu.

Cependant ils avancent, leur chef embraffe le com­
mandant dupofte; quelques uns d’entre eux fe jettent 
dans les bras des grenadiers qui gardoient le canon.

Enfin deux «belles mettant la main fur la pièce, 
s’écrient : nous LA tenons; à l’inflant, aux embraffe- 
ment s fuccèdent les cris de fureur, & deux décharges 
de moufqueterie bleffent ou tuent 13 de nos braves 
défenfeurs (1)..

Le porte-drapeau étoit encore dans les bras d un de» 
grenadiers de la Convention au moment où le feu de ses 
Complices, annonça leur trahison. A 1 instant le grena­
dier le serre t l’enlève avec son drapeau t le fait prison­
nier, et le conduit à la barre de la Convention.

£ 3
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Les républicains répondent par un feu terrible, 

L’adjudant-général Blondeau qui les cemmandoit, fu­
rieux s’écrie: miférabfts, vous ne iavez donc pas que 
vous avez, affaire à Jacques Blondeau de la Côte- 
d’Or; canoniers à votre pièce ; la pièce joue^ l’un des 
brigands qui avoit mis la main deffus eft coupé, 
& la rue eff balayée en un inftant.

Dès-lors les rebelles fe retranchèrent dans quelques 
maifons , & tiraillèrent pendant, deux heures fur les 
républicains.

Le fameux Danican dirigeoit cette expéditionj

Un grenadier est atteint d’une balle ; il tombe ; on veut 
le transporter à la salle des blessés , c’ejt bw//7e ,/<? 
mourir,, placez moi Sur cet affût ; il essaye de‘tirer son. 
sabre ; il expire en prononçant vive la République !

Les morts qui furent dépouillés à ce poste étaient presque 
tous habillés comme des ouvriers j mais portaient le linge 
le plus fin.

Dès.le matin/, les ennemis,'avoient voulu corrompre, 
et avoient enlevé deux dragons posés -en ye.de.rtej; au 
débouché de la rue de l’Echelle. Blondeau annoncé cette 
nouvelleui leurs camarades, stationnés sur la placé du petit 
Carrousel : Sacré nom de D .. . , dit un dragon , si les 
b...... trahissent 3 je leur jf... mon sabre à travers ~lë 
corps j fy vais j il y court a pied , mais déjà les dettx 
vedettes échappées aux rebelles, révenoient au grand 
galop, et reprennent leur poste, en criant r/ve "ta Con­
vention ! ‘
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il fut apperç-u à la tête de quelques mùfcadins à che­
val; mais, au premier feu, ce grand général fe fauva 
au grand galop;

Nous avons dit qu’aux premiers coups, Barras s’é- 
toit porté à la rue du Dauphin,.; après y avoir donné 
les ordres néceffairès, il vifita fucceffivement tous léS 
portes attaqués; on le rencontroit au milieu de tous 
les feux. 11 arrive au porte de l’hôtel Lcfrigueville. Deux, 
pièces, de 4 enfiloient la rue Saint Nicaife. Dès les 
deux heures après midi deux colonnes fortes d’envi­
ron 800 hommes s’étoient préfentées pour enlever ce 9 
porte & pénétrer fur le Carrouzel; mais, intimidées par 
la déclaration bien formelle, que les pièces alloient 
jouer s’ils ne fe retiroient pas, les deux colonnes fe 
retirèrent; cependant le porte de la feûion des Tui­
leries refta au corps de garde fitué dans le haut de 
la rue.

Il étoit près de quatre heures trois quarts, le ca­
non de la rue du Dauphin, fe faifoit entendre; l’en­
nemi étoit en bataille dans la partie baffe de la rue 
Saint Nicaife, Sc faifoit miné de vouloir attaquer fes 
républicains.

A l’inftant Barras fait fommer les rebelles de fe 
retirer, & en donnant cet ordre il fe porte dans la 
tue, en avant du front des républicains. Trois rebelles 
fortent des rangs & viennent a lui ; 1 un d eux me­
nacé de le frapper:' Barras qui poiivoit le' tuer, baiffe 
la pointe de fon fabre; mais un dés républicains qui 
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fe trouvoient près du général, ayant apperçu le mou-, 
veinent du chouan, tertaffe celui-ci d’un coup de fa- 
bre; il n’éioif que légèrement bleffé, il rend les ar­
mes; Barras court à lui ; refpeâons, s’écrie-t-il, l’ei- 
n?mi vaincu. Il le prend par l’habit , l’enlevé : retire 
toi d’ici, malheureux, lui dit-il, & l’homme à épaulette 
fut. fauve.

A l'a Sommation de Barras, les rebelles répondent 
par une décharge générale dr- moufquéterie. Deux 
coups dé .canon à balle portent le détordre dans leurs 
rangs; en même téms, la bayonnette en avant, les 
républicains's’engagent dans la rue -Nicaife, chargent 
les rebelles qui fe réfugient à toutes jambes fous les 
arcades du théâtre de la République.

Le pofte des Tuileries fut à l’inflant défarmé fans . 
coup-férir. Les? rues de Chartres & de Valois furent 
fouillées , & un obtrfier fut pointé dans le haut de 
la rue de Chartres, pour battre en cas de befoin, la 
place 8c le palais royaL

Dans ce pofte, comme à«la rue de l’Echelle & à 
la rue du Dauphin, les rebe-H^s tiraillèrent, long-tems 
des fenêtres des différentes maifons, ‘dans lefquelles 
ils s’étoient réfugiés.

Pendant que fur tous les points de la rue Saint 
Honoré, lés rebelles déployoient tant de fureur dans 
1 attaque & d’opiniâtreté dans la défenfe , ils ten- 
toient fur un point oppofé .une formidable diver- 
fion. Il y avoit à-peine une demi-heure que le com­
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bat /toit, engagé.; les coups redoublés du canon, une 
fufiî'adé vive, éternelle, attiroient toute l’attention 
& femb'oient devoir concentrer toute l’inaùiétùde. fur 
les attaques de Saint Roch, du petit Carrouzel , & 
de la rue Saint Nicaife ; lorsqu’un feu terrible de 
moufquererie , lorfqu’une épouvantable détonation de 
plufreurs pièces d’artillerie annoncèrent que' l’action 
s’engageoit en même tems du côté de la rivière.

■ Un peu avant,5 heures, une colonne-déjà feétion 
Ae'l'Unitl s’étoit préfentée fur le quai par la rue dès 
Saints Pères& avoit fait mine de fe porter fur le 
Pont National; mais une pièce de 4 placée à la hau­
teur de la rue de Btauhe^ ci qui enfiloit le allai, 
la bonne contenance des républicains qui gardoient 
le pont, déterminèrent cette colonne à fe replier; Elle 
alla fe mettre en.bataille fur la place des 4 Nations.

Une demie heure s’étoit à peine écoiilée qu’une nou­
velle colonne compofée par les ferions du Théâcre- 
françois yFontaini^Gnndk & Bon-Confeil r vient 
renforcer la feélion de l’Unité.

Ces deux colonnes pouvoient réunir une force de 
3000 hommes.

( 1 ) Le lecteur se sera apperçu que la section Lepel-' 
lelier} qui depuis un mois faisoit tant de bruit, qui étoit 
le foyer, le moteur de cette horrible conspiration, n’a 
point du tout fait parler d’elle pendant l’action : on ne 
la voit nulle part , elle envoyoit les autres sections à 
la boucherie; elle délibéroit'!!!



Elles s’ébranlèrent fur les 5 heures & demie. Une 
avant-garde compofée de 60 grenadiers , un piquet 
de quelques vingt cavaliers & les deux colonnes, dont 
lè front coùvroit tout le quai Voltaire, s’avancèrent 
en filence & dans le, plus grand ordre; elles s’arrê­
tèrent à la hauteur de la rue des Saints Pères.

Il n’y avoit fur le Pont National ( ci-devant Royal ) 
que: 1 pièces de 4 , dont une placée de manière à 
pouvoir battre la rué du Bacq & le quai d’Orbay.

Le général Verdières qui commandoit , envoyé 
chercher une pièce, de position. Il . reçut bientôt une 
pièce de douze, conduite par l’adjudant général Minute. 
Elle fut à l’inftant chargée à mitraillé , & braquée fur 
la colonne qui'étoit alors arrêtée.

Toutes lés difpofitions prifes, chacun à fou pofle 
&: les armes bien chargées, le général recommanda 
beaucoup d’ordre & le plus grand filence.. II.envoya 
l’adjudant général P!échard, le citoyen Barré., adjoint 
& fon aide-de-camp , .tous trois, à cheval , en re- 
eonnoifian.ee. Ils s’avancèrent à mi-portée du piftolet 
de la colonne; »

Celui qui commandoit, Ç le comte de Mauievrier, 
en uniforme de maréchal de camp J demande le paffage 
pour fa troupe ; il déclare que l’intention de ceux 
qu’il commande , éft de fraternifer. P lechard\\ù. obferve 
ûue ce n’eil point le moment de fraternifer ; & après 
quelques pour-parlers , lui ordonne de fe retirer.

Quelques rebelles fortent dès rangs ; &, pendant 

eonnoifian.ee
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que,l’adjoint & l’aide-de-camp vont rendre-compte au 
général de. ce-qui fe pafi'e , Plechard , refté feul , 
eft cerné. On l’accable d’inveftives r bientôt deux 
cavaliers ennemis, le joignent , le chargent ; il fe 
défend avec sang-froid, "L’aide de camp vole, à fon 
fecours ; Plechard fe dégagé : mais à peine - l’un & 
l’autre fe font retirés derrière l’avant-pofte.» que la 
colonne ennemie fait Une décharge.

Les républicains , retranchés, dans les-pierres qui 
bordoient le quai , répondent par un feu très-rvif: 
en-même-temps là colonne placée au Guichet-Neuf, 
fur la rive droite , fait fur l’ennemi qu’elle prenoit en 
flanc , .un feu de file long & terrible ; & pendant que 
la pièce?dé douze les battoit en tête, les deux pièces 
de -quatre dû Guichet - Neuf, enfilant le feu de-s voIoût 
taises oui défendoient le pont, firent un feu croifé bien 
foutenu. A la première décharge de la pièce'de douze , 
les rebelles s’ébranlèrent, beaucoup fe fauvèrent ; & 
à la trôïfiè'me décharge, là'colonne entière se difperfa 
& ne reparut plus;

‘Lé pont de la Révolution n’a pas été attaqué ; fon 
état de défenfe étoit formidable."

Tout étant rentré dans l’ordre de ce côté , l’infati­
gable Barras fentit qu’il ne falloit pas laiffer aux rebelles 
lé temps de refpirer. ,

La nuit qui étoit tombée , ne permettait pas de 
. brufquer-une affaire gén.éraiç; mais.il ne convenoit plus 
de rtfter for là défenfive. On s’occupa de déloger

mais.il
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Fennemi des différens portes qu’il tenoit encore à côté 
dés Tuileries.

'Un aflez grand nombre de rebelles s’étoient réfugiés 
dans Saint-Roch. Ce porte, eft effilé de droite & de 
gauche ; on médite de le tourner ; enfuite, par une 
■continuation de mouvement , de fe porter lur le 
•cœur des feâions rebelles.

Le général Duvignau eut ordre de fe porter, avec 
vn détachement de cavalerie , une force fuffisante 
d’infanterie & deux pièces de douze , le long des 
boulevards; & d’opérer fajonétion avec le piquet qui 
défendoit l’état major.

Dans le.même temps , fur les neuf heures du foir , 
Je général Brune, avec une divifion & deux obofiers , 
déboucha , par. la rue St.-Nicaifé & la rue de Rohan , 
& après qüelques coups de canon & une fufillade très- 
vive , les grenadiers de la Convention ( i ) &c des 
patriotes de 89 ( 1 ) chaffèrent ,les brigands &

■ ( 1 ) Ils se glissèrent en silence par la rue du Rempart, 
et tombèrent sur les rebelles à bout portant.

Ils ne vouloient pas que les patriotes de 8g s’expo­
sassent ; vous êtes mariés , leur disoient—ils,, vous avez 
des femmes, des enfans; ne vous ■ exposez pas, laissez* 
nous faire notre métier.

( 2 ) Un de ces braves s’étoit avancé jusqu’au-delà du. 
coude que fait la rue du rempart, et faisoit un feu 
très—yif sur les rebelles ; son sergent' lui observe qu’il 

■s’expose inutilement, qu’il est trop découvert, et point 



s’emparèrent du théâtre de la République (' i ).

Une divifion de deux cents hommes , commandée 
par le général Carreaux, déboucha par la rue Saint- 
Thonvs-du-Louvre, avec deux pièces de quatre ; & 
se po-ta , à la même heure , à la place du palais 
Égalité.

Toutes ces attaques réuffirent ; après quelques 
fufillades , la place du palais Égalité refta aux répu­
blicains.

Les rebelles chaffés du théâtre de la République , 
fe réfugièrent dans le haut de la rue de Richelieu ; 
oit ils eflayèrent de fe barricader. Quelques volées 
tirées, pendant la nuit, par une pièce de douze établie 
à l’entrée de la rue de Rohan, & qui enfîloit la rue 
de la Loi, déconcertèrent les travailleurs. A la barrière 
des Sergens, l’ennemi dépava la rue; il vouloir creuser 
un retranchement & établilïbiî auffi des baricades ( z )

soutenu. Eh ! comment veux-tu que je tire , lui répond- 
il froidement , si je n'avance pas ? Il continue son feu , 
épuise quatre paquets de cartouches ; reçoit une grêle 
de balles et n'est pas même blessé.

(i) Un premier coup à boulet a brisé la base d'un» 
des colonnes , de manière qu'il a fallu étayer le bâti­
ment : un second coup à mitraille fit ricochet sur le 
pavé ; et t se relevant en évantail , balaya les rebelles.

(2), C'est précisément au, même endroit que les haur-
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avec quelques voitures de rouliers ; trois coups de 
canon ( 1 ) & une décharge de mousqueterie mirent 
en fuite les grenadiers & les travailleurs ; & les répu­
blicains s’emparèrent du pofte de la barrière des 
Sergens.

Au milieu de cette crife affrèufe , cette Convention 
fi foible dans lès. temps ordinaires , fi fière & fi grande 
dans les momens de danger , conserva courageusement 
le fentiment de fa dignité. Au moment où les premiers 
coups de fufils &le cri aux armes s’étoieht fait entendre, 
le préfident invite les collègues à prendre place. S’il faut 
périr, dit Legendre, recevons la mort avec l’intrépidité 
qui appartient aux amis & aux fondateurs de la Répu­
blique.i

Les uni prennent place ; d’autres, & de ce nombre 
étoient plusieurs de ceux qui , dans les brillantes cafn-

geois de Paris, pendant la fameuse guerre de là fronde , 
établirent les- premières barricades.

fl). A la hauteur, délia rue des Bons — Eftfajis on. 
tira deux coups de canon : la- commotion ‘fit ouvrir la 
porte d'une, boutique à la droite de la pièce.. Un grena­
dier de la Convention s'approche de- cette porté ouverte., 
invite le marchand à descendre pour la fermer : personne 
ne répond. li en avertit le représentant -Belle garde des 
coquins pourraient bien,:dit le grenadier, s'introduire 
dans cette boutique , la voler , et nous jeter cela sur le 
corps ; je vais .y rester en sentinelle jusqu'à ce‘que 
fe marchand soit do retour, -
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pagnes de 01 , 93 & 94 , avoient conduit nos soldats 
à là viûoire, marchent à la tête des défenfeurs de la 
patrie# Qzze tout le monde refte , s’écrie Lecointre- 
Puyravaux, ou que'tout le monde sorte avec les bataillons.

Au milieu des cris de vive la République , du feu de 
la moufqùeterie Sc du canon qui tonnoit fur tous les 
points , on entend, fur la placé du Carroufel, retentir 
l’hymne à la liberté; le terrible'refrein , aux armes, 
citoyens, répété en grand chœur par tous lés bataillons, 
fe mêlant aux cris de victoire , au cliquetis des sabres , 
aux .éclats de la foudre , portoit dans tous les coeurs 
cette religieuse fureur , cette foif du combat, ce géné­
reux mépris de là mort , qui ont enfante tant de 
miracles. Ah! c’eft véritablement alors que chacun de 
nous put deviner pourquoi cet hymne confacré par 
tant de triomphes , fait tant de peine aux efclaves 
des rois;

Un grenadier-, portant fon fufil d’une main & un 
drapeau de l’autre, entre dans la falle; il eft accompagné 
d’un citoyen défarmé & de deux officiers généraux, 
.de drapeau vënoit d’être enlevé aux traîtres qui, fur 
la placé du Carroufel, avoient affaffiné les républicains.

Le feu diminue progreffivement ; la charge ne 
s’entend plus que: dans le lointain, & le canon ne 
tire plus que. par de longs intervall es.

Merlin, annonce que les républicains 'Ont battu lés 
révoltés.
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Un député vient demander aux citoyennes qui 

t refuses dans les bancs des pétitionnaires, des 
épinglés & du linge pour servir aux pansemens des 
blefiés. Nous les panferons nous-mêmes , s’écrient- 
elles । & en-même-temps elles fe rendent dans la falle 
ce la hbeite, dans le fallon des Victoires , où elles 
prodiguent aux blefles les foins les plus empreffés.

Lecteurs,' arrêtons-nous un inflart avec ces hofpita- 
lières, approchons de ces lits de douleurs : apprenons 
à mourir.

C’cfl aux pieds de la ftatue de la Liberté, que fes 
enfans, fes intrépides dé.fenfeurs, les uns fur des bancs 
les autres sur des matelats , fppffroient dés douleurs 
aigues, attendoient le pansement, efpéroient la gué- 
nlon, ou vo.yoïent approcher la mort , fans laitier 
■échapper la plus légère: plainte , le moindre foupir. 
.Un leul fom, une feulé inquiétude les tourmentoit 
tous . Les Çiiouans font-ils battus ? Les ^républicains font- 
ils vainqueurs étoiehî les .feules questions qui échap- 
poient à leurs bouches moulantes.

Earaitlon, Lehardy, Siblot, Laurent. Maurel, 8c 
|ous les autres médecins & chirurgiens qui fê trou- 
voient dans l’affemblée, lé multipliant auprès des 
malades , fuppkoient les chirurgiens de là niaifon de 
fauté .du Gros-Caillou, qui n’arrivoient pas (iY Le

(0. iL etoient consignes au Gros— Caillou • Lé citoven 
Sorel se chargé d'aljter lés chercher, muni de l'ordre -, 

citoyen J - •
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Citoyen Mangue, chirurgien des grenadiers de la 
Convention, foutint feul, pendant Quelques môméns , 
toute la befogne; bientôt il fût fécondé par les ci­
toyens Martin & Adam-uni, que l’on avoit été chercher 
dans les rangs des patriotes de go.

Le gouvernement croyoit d’une foi fi vive , qu’il 
n y auro.it point d aéiion , qu’il ne fe trouva ni vi­
naigre,, ni linge , ni charpie.

Boulouvard, chef à la commiflion des relations 
extérieures, pàffoit dans la fall'ç des, blefles; il en­
tend demander du linge; il offre für-le-champ un 
mouchoir blanc qu’il poftoit; es-tu patriote , lui 
demande fièrement le bleffé. Oui, certes, répond 
Boulouvard. J’accepte ton mouchoir , j’aurois refufé 
celui d’un ariflocrate.

Au milieu des bons citoyens qui prodiguoient leurs 
foins aux blefles, il étoit impoflible de pas dis­
tinguer le représentant Grégoire; par-tout il portoit 
dans leurs âmes fouffrantes le beaume de la confo-

il parvient, à travers les balles et malgré les rebelles, 
H 1 hospice du Gros—Caillou. Cinq élèves mettent le plus 
grand zèle à le suivre , ils étoient accompagnés d'autant 
d infirmiers j mais la commission de santé:}‘ séante rue 
de Lille , retint ces braves jeunes gens pendant trois 
quarts d’heure, sous prétexte de délibérer et de faire, 
.signer un arrêté par douze individus.

F

auro.it


latïpn \ d» combien de héros il a recueilli les der­
niers foupirs !

Plufieurs chantoient des hymnes à la liberté.

L’un voulôit, abfolument qu’dn lui rendît fôn 
fufil & fe trouvoit affezfort pour retourner à l’en­
nemi.

Grégoire arrive près d’un foîdat qui avoit là cuifle 
cafiée. Vousu’ête.s point encore panfé, brave homme. 
Non, répond-il froidement,, voilà .un de mes ca­
marades qui eft plus mal que moi , qu’on le panFe 
auparavant.

Un'-autre lui difoit -: Je donne ma vie pour là 
République, i’en aurois mille que je les facrifierois 
pour elle. Je recommande à la Convention ma femme 
& mes enfans. Comptez fur elle lui répondoit Gré­
goire, comptez fur fa générofité, fur fa reconnoif- 
fance. *

Un volontaire giffoit couvert de Fang & dé blef- 
fures ; j’efiayois , dit ce reprefentant, d’alléger fes 
peines; il'me répond gaîment : C'ejl pour la libcrdi 
on ne Te 'doute pas que Ton fouffre.

Un bleffé remarquant l’emprefiement de Grégoire; 
autour de lui; camarade, lui dit-iL , embraffe-moi ; 
vas, je te jure que nous en haïrons davantage les 
rois; nous en aimerons davantage la République.
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Le citoyen Favier , profcrit par le§ égorgeurs du 

département dès Bouches-du-Rhône, arrive à Paris1 
quelques jours, avant le 13 vendémiaire, 11 apprend 
le péril'- de la,"Convention\ il volé fe, rallier autour, 
d’elle." Il prend fa place dans un des bataillons de 89; 
on lui en donhé le cômmahdéipent; il étoit au pofte 
meurtrier de Saint-Roch ; un biscayen atteint Favier 
au milieu de la cuiffé, lui brife l’os en plufieurs" 
endroits , et lui fait une énorme bleffure. 11 eft 
tranfporté au fallon dé la liberté ; Pélifliér , ^fon 
ami, qui donnoit fes foins aux autres bleffes , en­
tend fa voix , le reconnoît , veut s’informer de 
fon état »; - ••••••••• la repréjentaùon nationale efl-
elle en sûreté, s’écria Favier, les pôftes font-ils en­
core à nous? Lés canons font-ils toujours au pou­
voir des/républicains ?(• •• • Gui, mon ami, —— eh 
bien ! vive la République & parlons à préfent de 
ma bleffure.........Il eft mort à l’hofpice du Gros-
Caillou (1). . ■■■ u; .

Un bleffé traverfoit le. fallon des Vitfoires, fes 
veux fe portent fuj ces inombrables, drapeaux qiii en 
tapiffent les murs; ah! ah! dit-il, en voilà de jaunes 
& noirs que je reconnois; mes amis, j’en ai pris un,

(1). A la séance, du i5 au soir, au moment où ce 
brave homme fut apporté , Leblanc demanda sa liberté 
définitive. Ph. Delleville proposa gravement le renvoi aux 
comités • ! Et. sans Legendre, qui insista , peut-être cette 
liberté définitive n’auroit été prononcée qu’apfès la mort 
du blessé,

'F 2



il doit y être, n allons pas plus loin, je veux 
mourir ici.

Le fecretaire, 1 ami particulier de Lepelletier, que 
Paris aflaffina , fut blefle , au polie de la rue du 
Dauphin, par une balle, qui, frappant la muraille, 
lui rejaillit dans l’epaule & lui brifa l’omoplate. Il 
étoit couché dans le fallon de la Liberté. Un repré- 
fentant, qui; fans le vouloir,'n’a que trop, fécondé 
la readlion terrible qui nous tue , s’approche de fon 
lit &-lui témoigne le plus vif, comme le plus fin- 
çere intérêt. Je fuis perfécuté comme terrorifte , lui 
dit le pic fie, & j ai brave la mort en défendant mes 
perfécuteurs. La repréfentation nationale eft en dan­
ger; le pofte où je viens d’être bleiïé eft très-foible; 
vole a la tribune, demandes -qu’on. envoyé à ce pofte 
plusieurs reprefentans , pour y foutenir le courage' 
des républicains; Sollicites l’honneur de marcher avec 
eux , meurs lur-le-champ' de bataille pour réparer 
les maux que tu as fait à ton pays» • • • • Le repré- 
fentant l’embraffe, verfe des larmes ;••• » à l’inftant 
un de fes amis s’approche: l’affaijê, ditûl r. n’eft point 
encore terminée, mais la victoire eft décidée pour 
les républicains» •- Retournes donc au combat j, dit 
avec chaleur le blefle , il eft fi doux de verfer fon 
fang pour la patrie,! Vas te faire bleffir, puifquil en 
efi encore temps !

Si quelque chofe pouvoit égaler la grandeur d’ame 
de ces généreux martyrs de la,liberté, ce feroit l’in­
teret vif & touchant, l’énergique dévouement avec
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lefquels les femmes fecouroient les bleffés, étan- 
choient leur fang. J’ai vu de (es femmes, qui, de­
puis 24 heures n’âvoient point quitté la Convention, 
oublier toutes leurs fatigues, reftèr fur pied pen­
dant toute cette lon<u? nuit, prodiguer aux bleffés 
les foins les plus tendres-, avec cet abandon qu’on 
n’auroit pas ofé exiger u’une fœur,-d’une époufe, d’une 
amante. Le linge n’arrivant pas afféz promptement, 
& les mouchoirs ne fuffifànt pas , une d’elles, la 
femme du général Dufraiffe, coupa fa chemife pour 
en faire des bandes ; brave femme, difoit en foupirant 
le bleffé, je vous comtois, fai été frappé à coté de 
votre mar'n • • •

Les époufes de Benfabolle, de Dubois-Crancé, de 
Calés, Montmayou , les deux filles de Durocher, l’é- 
poufe,- de Saint-Sauveur , ne quittèrent point la falle 
des bleffés. Au milieu d’elles, on diftinguoit l’époufe 
du préfident Baudin ; heureufe d’avoir fon domicile 
dans rintérieur, o’eft elle qui fecourut le plus effi­
cacement les. bleffés ; linge,- vinaigre, eau-de-vie, 
rien ne lui appartenoit plus, tout appaftendit aux 
bleffés.

Ces foins généreux, les fecours de l’art &, plus 
que tout cela, les bonnes nouvelles qui fe 'fuccé-r 
doient avec rapidité, rappeloient les bleffés à la vie.

Sur les neuf heures & demie du foir., Càvagnac 
avoit inftruit l’affemblée de ce qui s’étoit paffé au 
polie dangereux de la rue du Dauphin ; à dix heures,

F 3 .
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Barras vient rendre un compte fommaire du fuccès 
des attaques faites aux différens poftes.

Par-tout les républicains avoient obtenu l’avan­
tage ; il invite la Convention à relier calme. La vie* 
tôîre eft à nousy difoit Barras, & les révoltes fe­
ront bientôt forcés dans lés polies plus éloignes qu’ils 
occupent, comme ils l’ont été dans ceux qui eirvî* 
ronnént le Palais-National.

Il falloit cette affurance du général pour diffiper 
entièrement les inquiétudes qui pourvoient encore agiter 
les efprits.

On entendoit encore battre l’a générale dans, le 
lointain. Des rapports sûrs ânnonçoieht que les pa­
trouilles républicaines fe rencontroient fréquemment 
& faifoient ip , coup de fufd dans la rue de la Loi 
avec les patrouilles des révoltés. Dans la feûion/.«-■ 
pelletier, dans celle de la Butte-des-Moulins, de Bru- 
tus, du Théâtre-François , les meneurs, ne prenant 
plus- confeil'que dé leur défefpoir, faifoient inviter., 
au fon de la ca'iffe., tous les citoyens à monter, dan? 
les étages fupérieurs les pavés des rues, à faire 
boûillir de l’eau pour écraler brûler les foldats de 
la Convention. A la feéiion du Mail, on arrêtoit dp 
fe faifir des fepim.es & des enfans des patriotes , & 
de les garder en otages.

Ils- publioient par-tout que les communes de Saint? 
Dtcuis, Ferfaillcs Saint-Germain, Mantes, &c., ve-

fepim.es
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noient au, fecours des Parifiens avec des troupes nom- 
breufes & beaucoup d'artillerie;

On favoit aux Tuileries que ces bruits, enflés par 
les rebelles, n’étoient pas. cependant tout-à-fait dénuésr 
de fondement. On étoit inftrûit que la feétionLe- 
pelhtlers’étoit ..environnée de. retrançhemens & de 
barricades ; qu’elle avoit plufieurà pièces, de canon.

On a fu depuis que de nombreux émiflaires, ré­
pandus dans les environs , avoient enlevé les ca­
nons de Belleville & ceux de Choifi.

On s’atténdoit donc à une journée plus chaude J 
mais plus décifive que celle du 13.-

A la pointe, du jour, le général Berruyer fe porta 
fur la place Vendôme', le général Brune s’empara de 
l’intérieur du, Pàlais-rRoyaL

Le général Diwignaù.. partit, de la place de la Révo­
lution pour fuivre le Boulevard.

A dix heures du matin, toutes les colonnes fe mirent 
en mouvement ; le général Gardane fe rendit avec fa 
troupe & une pièce de huit,, rue Neuve des Petits- 
Champs, au coin de la Bibliothèque. Quelques mi" 
nutes,après, il fe porta avec un obus'& 100 gre­
nadiers de la Convention, à l’embouchure de la rue 
Vivienne', le général Berruyer fit pointer deux pièces 
de huit vis-à-vis la rue des Vieux-Auguflins, battant
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'/tu la feélion Ltptlletitr le général Duvtgnan con* 
tinùa fa. marche fut.les boulevards, s’empara de la 
tête des rues de Richelieu & Montmartre. Le gé­
néral Vachet, avec une divifion de tirailleurs, pro- 
tegeoit la droite du Palais'Royal jufqu’à la place 
Ktcloire.

H/etpit dix heures & demie: Barras arrive à l’em­
bouchure de Ta rue Vivienne. Dans le fond de la 

■ rue, une foule de femmes mafquoient le chef-lieu 
de la feéiion. On les invite à fe retirer; elles font 
mine de vouloir refter en place, mais au comman­
dement de canon.ie.rs à vos pièces ? à la vue de la mê- 
,che que l’on fit étinceler à leurs yeux , elles fe ré-., 
firent & découvrent une pièce de 4 & des hommes 
armés.

Le repréfentant du peuple fait fommer les feélion- 
naires par un officier de police de 'dépofer leurs ar­
mes & leur accorde, dix minutes pour exécuter cet 
ordre.

Cinq minutes étoient apeine écoulées que plufiejurs 
membres du comité de cette terrible fecfion, arrivent 

'tous trèmblans; npus/lépoferons, difent-ils, nos ar­
mes avec joie; mais pour les chefs de la rébellion, 
nous ne pouvons les livrer; ils font en fuite. '

Un fort détachement compofé de dragons , de gre­
nadiers de la Convention, de volontaires,, & de pa­
illotes de 89, fut 'envoyé pour s’emparer cW* 



lieu de la feûion. On y trouva 30 à 4° chevaux ; 
une grande quantité de 'fufils 4 pièces de canon.

La feûion de Brtrtus avoit fait arrêter la femme 
d’un reptéfehtant du. peuple ; cette sèdion donn'oit 
quelqu’inquiétude ; Le jour même, à neuf heures & de­
mie Vauchelet, vice-préficent, commandant de batail-^ 
Ion, & électeur , avoit ordonné de faire battre un 
rappela

Il avoit *fait proclamer à 9 heures & demie ,que 
la Convention étoit en guerre contre le peuple, qu’elle 
avoit promis le pillage aux troupes. Les citoyens 

' étoient-appelés'à la feélion fous peine d’être déclares 
traîtres aux i ïérêts du peuple; & a dix heures, pei- 
fonne n’arrivant à là fetlion, Vauchelet avoit pris la 
fuite.

Le général ordonne une continuation de mouve- 
ment.

La colonne du général Duvignaud fila fur le bou­
levard, jùlqu’ii la rue PoijJonnièrV;

. Celle du général Berruyer fe rangea en bataille fur 
la place Victoire ;

Celle du général Brune fe porta au.Pont-au-Cbange 
& ouvrit la communication avec la colonne du gé­
néral Carteaux qui étoit au Pont-Neuf.

Après avoir fermé la feélion de Briitus, la pre-
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mière colonne fe porta fur là place de Grève; le ge­
neral a la tête du détachement de cavalerie ,-fe porta 
au fauxEourg ' Antoine. Il eft' accueilli aiïx cris de vive 
la. République; on vifitala feclion du Panthéon ; & 
les clgfs du Théâtre-Français furent portées à la Con­
vention.

Dans le même tems, vingt chafleurs défarmoient 
fur la route de Neuiljy, deux cents hommes qui ve- 
noient de Saint Germain, avec deux pièces, de canon.

On arrêtoit de tous côtés, & fur toutes les routes 
les émiflaires &\quelques fous-chefs des révoltés qui: 
fuyoient à toute bride., prefque tous revêtus de l’ù- 
nifô rme a revers "noirs ou yerds, & n’ayant pour pafle- 
port que des invitations adreflees aux communes voi­
sines, par les comités d’exécution du Théâtre Français, 
ou de la fection Lepelletier..1

En moins de quelques heures, le comité de fureté- 
générale r le corps de garde, & la maifon des orties 
furent remplis. Cependant de tous les chefs-Connus 
de la révolte, le feul Lafond, ancien garde du corps, 
fut arrêté..

Le lendemain 15, les-feûions rebelles, ainfi que 
les grenadiers & chafleurs des autres feûions furent 
défarmés. >

Ainfi fe termina cette rébellion préparée depuis fl 
long-tems, & fur laquelle l’incorrigible royalifme. 
avoit fondé de fi grandes espérances. Ainfi fut déjouee
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cette confpiration la plus attroce dans fqn but, la 
mieux-combinée dans-fes moyens, la plus vafte dans- 
fon plan, de toutes celles qui aient encore menacé 
la liberté naiïfante.

J’ai vu de très-près toutes- les crifes de la révolu­
tion ; j’en ài étudié tous les mouvemens. Un caraélère 
effentiel diûingue celui-ci de tous ceux qui l’ont pré­
cédé. Il nia-point été ' populaire.

Envain les charlatans' qui conduifoient la révolte 
ont-ils voulu parler ait nom de Xafouveraineté dupeiiplé; 
ces mots grimaçaient dans leur bouche ; leur réputa­
tion étoit faite; ils n’ont pas fu fe faire peuple; &C 
malgré la misère qui l’accable, ce peuplé, ne com­
prit point leur langage , ne connut point leur çoftume, 
ne*- répondit point à leur appel. Ils ont été battus 
parce qu’ils n’avoient ni popularité ni courage. Ils ont 
été battus parce qu’ils vouloient la royauté.

Il faut le dire, la Convention n’a pas fu profiter 
de la viéloire. Des politiques qui font pitié , des grands 
hommes qui font pitié, dés révolutionnaires qui font 
pitié, ont reculé devant la falutaire & tranchante 
mefure qui brifbit l’ouvrage de la confpiration. Ils 
ont e.u peur ; ils ont remis en queftion ce que le 
canon du 13 avoit jugé; l’exéçutiori pure & fimp’e 
du décret du cinq fruûidor, auroit rompu toute la 
trame ; ce décret à été méprifé ce la trame fubjijle. 
Les confpirateurs ont été vaincus, & la confpiration 
éxiflé toute entière! . .
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Je defire me tromper; mais’un noir preffentiment 

m’affligé ,* me concerne. Cette fatale expérience du 
paffé, qui fait quelquefois lire dans l’avenir, m’afflige, 
m’afTafïine. " , - -

Non , cette apparente, cette brufque tranquilité 
dont quelques politiques nous parlent avec hypocrifie , 
ne porte point la fecurité dans mon cœur; Ce filence 
m inquiété ; 'ce calme plat m’épouvante . • • ♦ • Ànnon- 
ceroitril une tempête prochain^, horrible ? O Conven­
tion , un inftant tu as pu faire difparoître entièrement 
le levain, fùnefte de la guerre civile : des hommes , ou 
cruellement dupes de', .leur bonhommie ou bouffis 
u orgueil , ou ['célérats, ont paralifé tes moyens^ ont 
arrête ton bras•••.•? ■ Ils font bien coupables sans 
doute , les hommes atroces qui t’ont fait faire le mal ; 
mais font-ils donc innocens les trembleurs imbéciles 
qui t’ont empêché de faire le bien ?

Aujourd’hui le salut de la patrie va dépendre de là 
formation du pouvoir exécutif. C’eft l’étoile du falut; 
ceft fur. elle, qu’au milieu de la nuit qui couvre les 
defbnées de la République , tous les regards font 
tournes. En le formant, Législateurs , vcwus nous direz 
fi vous voulez ou la paix ou la guerre,-ou- le bonheur 
da peuple ou fa rnifere, ou la République ou la royauté.

L’Europe envieufe,'l’Europe inquiète nous confidère. 
■Si des hommes fans cou’eur & fans caractère ,- fi des 
amis des nobles, fi des amis des prêtres , fi des pre-.



teneurs d’émigrés , fi des émigrés eux-mêmes font 
portés à cette sublime magistrature ; la guerre extérieure 
reprendra fa funefte activité , la difcorde civile agitera 
fes flambeaux, & le volcan de la Vendée vomira encore 
fa lave brûlante.

Si vos fuflrages y portent des hommes brulans de 
patriotifme , des hommés qui, ennemis nés de toute 
tyrannie, ont tué Capet & Robefpierre ; des hommes 
ennemis prononcés des mauvais prêtres & des émigrés; 
des hommes que la révolution a trouvés pauvres, & 
qui font toujours pauvres ; des hommes dont l’âme 
s’aggrandit, dont les forces fe doublent dans le danger; 
des hommes qui font peuple fans être populaciers , qui 
font chaudsfans être incendiaires ; des hommes placés 
parleurs avions , entre le succès et l’échaffaud ; 
alors l’Europe met bas les armes ,Je volcan de la Vendée 
s’éteint, les confpirateurs fuient : alors on croira à la 
révolution & à la République ; & cette foi ferme , 
terminant la révolution, établira la République.

RÉAL.,
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